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M.  DE  LAFARGUE,     ! 

Dts  Académies  Royales  des  Sciences ,  Belles- 
♦    Lettres  &•  Arts  de  Caen  &•  de  Lyan. 

TOME    SECOND.»^    |j 


.  A    PARIS, 

Chez  D  u  c  H  E  s  M  E  )  Libraire  rue  $•  Jacques  > 
au  Temple  du  Goût. 
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EPITRE 

M.    D'ORMESSONk  Ftlsi 

Le  i*r.  Janvier  17(4» 

E  u  M  E  Ar^opagîte  «  8e  Philofophe  Enfant  i 
)ont  le  de/îr  d'apprendre  eft  le  goût  triomphant  i 

vous  en  qpi  Tetprlt  n*a  point  attendu  Tâge  » 
)es  fadeurs  de  ce  jourdifiingucz  mon  hommage* 
^i  vous  déshonoriez  le  nom  que  vous  portez  > 
[algré  réckt  brillant  du  (àng  dont  vous  fbrtez  » 
^ous  n'auriez  pas  un  Vers  de  ma  iVIufe  interdite  ; 
le  brûle  mon  encens  aux  Autels  du  Mérite» 
lais  lorfqu'à  tant  de  traits  je  reconnais  en  vous 
In  père  dans,  qui  fèul  vos  Ayeux  vivent  tous  » 
[on  caur  alors  s'échauffi: ,  8c  pour  guider  ma  pluAt^ 
Lu  flambeau  du  plaifîr  le  (êntiment  s'allume* 
I  ous  les  jours  votre  ardeur  par  un  travail  réel 
^roflît  l'ample  tréfor  d'un  heureux  naturel*  a 

[ous  montrez  à  mes  yeux  des  penchans  que  j'admîrCg 

je  voudrois  avoir  cent  voix  pour  vous  le  dire* 

préfent  qu'aujourd'hui  vous  recevez  de  moi|      / 
|il  n'a  point  d'autre  efifet  >  aifément  fera  foi 

aij 


It 


Qu'à  votre  Jeune  gloire  au  moins  je  m'înt^reflêr 
Le  deftin  de  nos  jours  dépend  de  la  jeuncffc. 
Votre  aurore  prépare  à  des  jours  radieux. 
Il  faut  mettre  à  profit  un  temps  /î  précieux, 
Pourfuivez,  o*0&mes$on.  Le  vice  &  Tignorance 
Sont  étrangers  â  ceux  dont  vous  prîtes  naifTance. 
Leurs  noms  font  confacréi  par  la  faveur  des  Rois  : 
Leur  éloge  pour  vous  ne  doit  point  être  un  poids* 
Il  faut  les  Imiter.  Sous  leurs  nobles  aufpices  > 
Il  faut  aller  au  grand  par  les  mêmes  (êrvices. 
Soyez  )  comm*eux ,  fenfible  »  affable  9  généreux. 
Le  vrai  bonheur  confiée  a  faire  des  heureux, 
C'eil  de  l'humanité  le  plus  bel  apanage. 
Alnfi  de  tous  les  cœurs  on  obtient  le  fuffrage. 
Il  efl  doux  d'infpirer  par  un  fort  glorieux 
Le  refpea  &  Tamour ,  à  l'exemple  des  Dieux, 
Les  Hommes  bienfaifans,  au  bout  de  leur  carrière  9 
Du  temps  &  de  l'oubli  franchiflent  la  barrière  ; 
Et  la  reconnoifTance  aux  fîècles  à  venir  » 
Sur  le  char  des  Héros ,  porte  leur  fouvenir. 
Pour  égaler  le  fort  de  ceux  de  votre  race  » 
Des  pas  de  votre  père  examinez  la  trace. 
En  fuivant  avec  lui  le  chemin  de  l'honneur , 
Vos  jours  feront  filés  par  la  main  du  bonheur. 
Emule  des  Vertus  où  fon  penchant  l'applique , 


,   E  P  ITRE.  % 

lous  doublerez  vos  droits  à  reftîme  publique* 
les  vœux  font  trop  contens  >  /!  mon  faible  Difcours 
)ur  former  votre  goût  peut  vous  être  un  (ècours» 
;s  talens  font  le  fruit  d*une  longue  leâure  : 
!  refprit  &  du  cœur  elle  eft  la  nourriture* 
^eft  elle  dont  le  jeu  £iit  agir  leurs  refforts  » 
jmme  les  alimens  font  fubfîfler  le  corps* 
[oble  dans  Ton  objet  9  dans  Tes  moyens  facile  > 
^le  offre  Tagréable  y  &  conduit  à  Tutile.  > .  ^ 

leâure  nous  forme  9  8c  charme  nos  loi/îrs  : 
le  ouvre  >  d*Ojimesson  >  le  temple  des  Plaifîrs; 
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APPROBATION. 


J 'A  I  lu  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Vice-Chance- 
lier les  Œuvres  de  M,  De  Lêfargue ,  &  j*ai  crû  qu*on| 
en  pouvoit  permettre  rimpreflîon,  comme  d*un  Ou*| 
vrage  qui  honore  la  Littérature  par  la  fageife  &  ij 
goût  qui  raccompagnent.  A  Paris  >  ce  7  Mai  1764, 

Signé  MARCHAND. 


■il 


T  RIVÎ  ht  G  E    DU    R  O  h 
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ouïs,  PAB.  LA  Grâce  de  Dieu  ^  Roi  de  Frakce  et  diI 
Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  gens  tenami 
nos  Cours  de  Parlemens ,  Maîtres  des  Kequcces  ordinaires  del 
notre  Hôtel ,  grand  Confcil ,  Prévôt  de  Paris ,  B.iillifs  ,  SénéJ 
chaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufliciers  qu'il! 
appartiendra.  Salut  :  Notre  amé  le  Sieut  Delà  Far'gue, Nom| 
a  feit  expofer  qu'il  dcfircroit  faire  imprimer  &  donner  au  Pu- 
blic un  Ouvrage  de  fa  compofîtion   qui  a  pour  titre  :  (Euvr»! 
ëSêlées»  S'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège! 
pour  ce  néccflaircs,  A  ces  Causes  ,  Voulant  favorablementl 
traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  pat! 
ces  préfentes  de  faire  imprimer  fondit  Ouvrage  autant  de  foiif 
que  bon  lui  femblera ,  &  de  le  faire  vendre  &  débiter  par-toutl 
notre  Royaume  pendant  le  temps  de  dix  années  confécutivcsil 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ;  Faifons  défcnfcsàl 
tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres   pcrfonnes ,  de  quelquel 
qualité  &c  condition  qu'elles  foient  d'enintrodiiirtd'impreflionl 
etrangrrc  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTance  ;  comme  auflil 
d'imprimer  ou  faire  imprimer»  vendre,  faire  vendre  ,  débitcri 
ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  .,  ni  d'en  faire  aucun  extrait  foujj 
quelque  prétexte  que  cepuilTe  être  ,  fans  lapermiltion  expreffel 
&  par  écrit  dudit  Expofantoudeceuxqui  auront  droit  de  luiJ 
à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  troiil 


)  N. 

rice-Chance 
j'ai  cru  qu*on| 
ame  d*un  Ou-1 
I  fageife  &  i(| 
7  Mai  1764» 

AND. 


itle  livres  d'amende  contre  chacun  dei  contrevenans ,  donc 
n  tiers  à  Nous,  un  tiers  â  rHôtel-Dteu  de  Paris  &  l'aticre  tiers 
udit  Expofant  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  Se  de  tous  dé« 
m  I  douimages  &  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Prércntes  fe- 
nc  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regidre  de  la  Communauté 
s  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la 
iti  d'icelles  ;  que  l'impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
lotre  Royaume  te  non  ailleurs,  ne  bon  papier  ic  beaux  catac- 
res,conformémcnt  à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle 
us  le  contrefccl  des  Prcfentes  ;  que  l'Impétrant  fe  conformera 
tout  aux  Règlcmens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui 
10  Avril  I7»î;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  le  manuf- 
itqui  aurafervi  de  copie  à  l'impreflion  dudit  Ouvrage  fera 
mil  dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée  es 
lins  de  notre  très-cher  &  féal  ChevaIier,Chancelicr  de  France 
fieur  D£  Lamoignon  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
emplaires  dans  notre  Bibliothèque   publique  ,  un  dans  celle 
notre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  La- 
icNON,  &  un  dans  celle  de  notre  très-chpr  &:  féal  Chevalier, 
ce-Chancelier  &   Garde  des  Sceaux  de  France  le  fieur  d» 
UPEOU;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfcntes;  du  contenu 
{quelles  vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Fx- 
fant  &  fcs  ayan>>  caufe  pleinement  Se  paidblcment ,  fans 
iïrir  qu'il  leur  foit   fait  aucun  trouble  ou  empêchement; 
os  Juîliciers  qu'uBulons  que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au 
la  Fargue  t^om^^  ati  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue 
Se  donner  au  Pu-Mur  duement  fignifiée ,  Se  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un 
ur  titre  :  (EuvrHBnos  amés  Se  féaux  Confeillers  Secrétaires  ,  foi  foit   ajoutée 
ttres  de  PrivilègcB^n^e  â  l'original  Commandons  au  premier  notre  HulHier  ou 
c  favorablcment^gjnt  fur  ce  requi$,dc  faire  poui  l'ekécution  d'icelles  tous  Actes 
permettons  pâtMuis&néceflaires.fans  demander  autre  permiflion  &  nonohii 
[ge  autant  de  foiiBt  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  con- 
débitcr  par-tout^ircs.  Car.  tel  cft  notre  Plaifîr.  Donné  à  Paris,   le  fixicme 
r  du  mois  de  Juin  ,  l'an  dc*Grace  mil   fept  cent  foixante- 
itre ,  Se  de  notre  Règne  le  quarante-neuvième.  Par  le  Roi 
Ton  Conièil. 

L  E  B  E  G  U  E. 
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Di  France  ET  Di! 
;  les  gens  lenaw 
êtes  ordinaires  de 
Baillifs .  Séné. 


[es  confécutivesâ 

laifons  défcnfcsà 

mes ,  de  quelque 

nirtd'impreflion 


c  ;  comme  auHtl 
vendre  ,  dcbiteil 
icun  extrait  fouil 
rmifllon  exprefitl 
[ont  droit  de  iuil 
Itrefaiis ,  de  troii| 


Xêgijlréfur  le  Regrjlre  XVI  de  U  Chambre  Royale 
\^yndtcaïe  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  y 
ii^«  folm   13^»  conformément  au  Règlement  de 


yîî] 

i72'3  1  quifaii  iéfenfi  9  Art»  41 9  ^  /oir/#/  ferfinttal 
de  quelques  qualités  &  conditions  qu'elles  Joient  9  au\ 
ires  que  les  Libraires  &  Imprimeurs  9  de  vendre  i 
débiter  i  faire  afficher  aucuns  Livres  four  les  vendra 
en  leurs  noms  y  foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  oui 
autrement  y  &  i  la  charge  de  fournir  à  la  fufditf 
Chambre  neuf  exemplaires  9  prefirits  par  VArt»  id 
du  même  Règlement*  A  Paris  y  ce  17  Août  1764* 

Signé  hEBlUET 0^9  Syndic. 
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FAUTES   A    CORRIGER. 

TOME   SECOND. 

JLAGE  II.  ligne  j.  péchc  ;  lifez  pèche» 
Page  I  s*  à  la  Note  8^.  attribuées  ;  lif  attribuée* 
Page  21.  lig,  7*  Dapné;  lif,  Daphné. 
Page  31.  lig.  13.  propres;  /(/^propre. 
Page  34.  à  la  Note  ii.  Perfe  ;  lif,  Lucrèce. 
Page  6z»lig.  16,  foUitation  ; /î/I  follicitation* 
Page  74.  à  la  Note  49*  Pline  ;  lif,  Sénèque* 
^^ge  7^*  lig*  !•  Eurypiade;  lif  Eurybiade. 
Page  207*  tf g.  Il,  guères  »  lif  guère* 
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DISCOURS 

.      SUR 

LA    LECTURE- 

A  M.  d^Okmessoj!^  leFilsi 

Le  I«^  Janvier  17^4»  *i 

Omne  cuiic  punâum  ,  qui  mifcuic  utile  dulci* 

Joindre  Putile  dV agréable , 

Cefl  le  fsrt  le  plus  dejirable,  ^ 
: —    ^jl 

ES  hommes  naifTenttoufi 
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vie  6c  après  leur  mort  leur  éloge 
ou  leur  cenfure ,  leur  gloke  ou 
leur  honte,  leur  brillante  réputa* 
tion,  ou  leur  profond  oubli.  Mais 
fi  l'éducation  ne  détruit  point  le 
naturel,  elle  le  corrige  du  moins. 
Les  qualités  naturelles  font  ai- 
dées par  Tindruftion.  Otez  ce  fe- 
cours  à  la  jeuneffe,  Toifiveté,  le 
mauvais  exemple  corrompront 
bientôt  les  meilleures  difpofî* 
tions*  Le  travail  développe  les 
hommes  avec  1  âge  :  il  achève , 
pour  ainfi  dire,  leur  être;  il  les 
forme. Les  talens flétris,  étouffés 
par  la  pareffe,  font  le. fruit  péni- 
ble de  l'application;  Se  comme 
lei  meilleures  terres  ont  befoin , 
pour  être  fertilifçes,  des  fueurs 
du  laboureur,  il  faut  cultiver  le 
génie  par  Tétude ,  le  nourrir  , 
Torner ,  le  rendre  en  uti  mot  tout 
ce  qu'il  eft  capable  de  devenir. 
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Mais  de  tout  ce  qui  peut  con- 
courir à  perfediorîner  les  talens , 
rien  n'eil  à  mes  yeux  plus  propre 
que  la  Ledure.  G'eft  le  moyen 
le  plus  court ,  Iç  plus  facile ,  le 
plus  agréable  pour  arriver  à  la 
icience. 

D'abord  on  lit  peut-être  avec 
quelque  peine  9  parce  qu'il  eft 
rare  d^aimer  ce  qu'on  ne  connaît 
pas;  mais  on  s'accoutume  aifé- 
ment  à  lire.  On  tombe  heureufe- 
ment  fur  un  livre  bien  écrit:  le 
jcoeur  en  fent  le  charme;  l'efprit, 
fon  interprète  néceffaire ,  en  dif- 
jcerne  les  beautés.  Le  goût  fe 
forme  imperceptiblement.  On 
s'inftruit,  on  s'amufe,  on  s'éton-* 

le  de  la  rapidité  de  Tes  progrès  : 
[a  Lefture  n'eft  plus  qu'un  plaifir.i 

La  Lefture  eft,  fur  de  princîpe>^ 
l'art  de  rendre  l'homme  heureux 

>ar  deux  raifons.  La  première , 
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c'eft  qu'elle  lui  donne  Tutile  OM 
rinftruélîon,  comme  Sénèque  Ta 
écrit  dans  fa  quarante-cinquième 
épître  à  Lucilius  :  LeBio  certa 
prodejl»  La  féconde,  c'eft  qu'à 
l'utile  elle  ajoute  l'agréable  ou 
Tamufement,  félon  le  même  Sé- 
nèque :  raria  deleêiat.  Et  tout  le 
bonheur,  dit  le  meilleur  des  Poè- 
tes ôc  le  plus  fage  des  Philofo- 
phes,  confifte  à  réunir  ces  deux 
avantages  fi  rares  : 

Omnc  tulit  punâum  qui  mllcuîe  utile  dulcî* 

Tours  ingénieux  ,  brillantes 
expreffions,  figures  hardies  des 
faftueux  Orateurs  ;  agréables  an- 
tithèfes ,  audacieufes  hyperboles» 
véhémentes  apoftrophes,  fubli- 
mes  profopopées,  je  n'aurai  pas 
befoin  de  votre  fecours  pour  inf- 
pirer  le  goût  de  la  LeAure.  Belle 
de  fa  propre  beauté  >  riche  de 
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Sun  LA  Lecture,  y 
fes  feuls  tréfors  ,  la  nommer  , 
c'eft  faire  fon  éloge  ;  foyez  l'or- 
nement féduAeur  du  menfonge  y 
je  n'ai  à  peindre  que  la  Vérité. 
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Première    Partie* 

«Le  premier  avantage  de  la  Lec- 
ture ert  de  donner  Tutile  à  Thom- 
me.  Ouvrons  les  yeux  ;  cette 
penfée  eft  fans  nuage. 

L'homme  e(l  compofé  de  deux 
principes  ii  étroitement  Unis  en- 
femble  ,  quoique  d'une  nature 
tout-à-fait  différente,  que  c'ell 
aux  fenfations  du  corps  que  l'ame 
doit  toutes  fes  idées]  mais  malgré 
raffujettiflement  réciproque  où 
les  tient  la  correfpondance  né- 
ceffaire  des  mouvemens  de  l'un 
avec  les  affedions  de  l'autre  , 
rhomme  n'eft  rien  que  par  fon 
ame,  c'eft-à-dire,  par  fon  efpric 
ôc  par  fon  cœur. 

Cette  divifionmétaphifique  de 
Tame  entre  les  deux  reffôrts  de 
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fon  aâlon  divife  naturellement, 
Monfieur,  cette  première  partie 
de  mon  difcours.  Si  c'eft  par  Tame 
feule  que  Thomme  eft  tout  ce 
qu'il  eft,  la  Ledure  aura  tout  fait 
pour  lui ,  en  éclairant  Ton  efprit , 
&  en  formant  fon  cœur  ;  elle 
éclaire  fon  efprit ,  en  l'ornant  de 
belles  connaiiTances  ;  elle  forme 
fon  cœur,  en  le  rempliflant  de 
grands  fentiméns.  Démontrons 
ces  deux  idées. 

Ouvrons  d'abord  les  Livrés 
faints.  Du  premier  pas,  je  par- 
viens à  la  connaiiîance  d'un  Etre 
fuprême^  infini  dans  fes  perfec* 
dons  ;  préfent  à  tous  les  tems  aufll 
bien  qu'à  tous  les  lieux ,  c'eft-à- 
dire ,  éternel ,  immenfe  ;  fans 
bornes  ni  dans  fa  puiflançe  ni 
dans  fa  fageflè.  D'un  Etre ,  créa- 
teur de  tout ,  indépendant  de  tout 
autre  que  lui,  parce  qu'il  eft  un 
-^  A  iv 
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dans  Ton  eflence ,  malgré  Tes  trois 
perfonnes  didindes  qui  femblent 
aux  yeux  de  ma  faible  raifon  de- 
voir le  divifery  mais  que  la  foi 
qu'il  me  donne  »  me  fait  trouvée 
raifonnable  de  croire  :  je  connais 
un  Dieur 

Il  parle ,  tout  eft  créé  ^  •  Le 
cahos  cefle ,  le  néant  eft  détruit , 
le  monde  exifte.  Les  cieux,  la 
terre ,  les  mers,  tout  ce  qui  ref- 
pire ,  l'homme  enfin ,  prodige  de 
fon  pouvoir,  qui  doit  être  le  Roi 
de  la  nature ,  pour  qui  font  pré- 
parés tant  de  biens  ;  l'homme  fait 
à  fon  image  ^  >  &  qui  regarde  no- 
blement les  cieux  S  où  ce  Dieu 


i  Dixît»  ScfâSlaJùnt.  Ifaix  40.  &  Pfal.  )  1. 
1  Faciamus  hominem  ai  maginem  nojlranù 
Gen.  I, 

3  Pronaqut  cùmJpiSientanimatiactter'^  terram^ 
Os  homînijuhlime  dédit  j  cœhimque  tueri 
JuJJit,  fy  tre0os  nd  fidtra  tolltrt  mltus* 

irat  Ovidci  Muanh  l»  i*,. 
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magnifique  récompenfera  d'ua 
bonheur  éternel  par  la  douce  ma- 
jeflé  de  fa  feule  préfencc  le  faible 
tribut  d'obéiffance ,  d'amour  & 
d'adoration  qu'il  daigne  lui  per- 
mettre de  lui  offrir  fur  la  terre , 
&  dont  il  a  la  bonté  de  s'honorer: 
tout  Funivers,  ce  merveilleux 
ouvrage ,  digne  de  tant  d'admira- 
tion ,  ne  lui  a  coûté  qu'une  paro- 
le. Que  dis-je  encore  !  une  paro- 
le, Sa  volonté  fut  fon  aâiûn.  Il 
dît:  Que  la  lumière  fe  faffe,  &  la 
lumière  fut  faite,  félon  Texpref- 
fion  fublime  du  premier  &  du 
plus  fidèle  de  tous  les  Hifto<* 
riens  ^« 

L'orgueil,  fous  le  voile  de  la 
complaifance,  féduit  le  premier 
homme  ;  il  tombe  d'une  chute 
immenfe.  Le  travail,  les  paflions> 

4  Fiût  luxt  bffa^fi  efi  lux,  Qciit  i» 
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la  douleur^  la  mort,  la  privation 
des  biens  éternels  auxquels  il 
était  deftiné,  deviennent  fon  juf- 
te  falaire  ;  Ôc  fon  crime  fouille 
en  lut  tous  les  hommes ,  parce 
que  tous  les  hommes  étoient  en 
lui. 

Quels  nouveaux  événemens 
frappent  mes  regards  eiFrayés  ? 
Un  déluge  univerfel  fait  périr 
dansTabtme  des  eaux  les  premiers 
citoyens  de  l'univers ,  parce  que 
toute  chair  avoît  corrompu  ià 
voie  *.  Un  feul  jufte ,  Noë,  fauve 
du  naufrage  général  avec  fa  fa-; 
mille  particulière»  doit  donner  de 
nouveaux  habitans  au  monde  , 
peut-être  plus  pervers  que  leurs 
ayeux  '^^  Abraham,  le  dépofitaire 


5  Quia  omnis  caro  corruperat  viam  fuanu 
Gen.  €. 

4  JEtas  pantitum,  pej9r  avhj  tulU 
Nos  nequioresy  mox  daturos 
Progtmem  vitiojlofem,  Hor.  OJ.  6,  L  $i 


SUR  LA  LSCTU  It  E.    Il 

de  tant  de  promefles  ;  MoïTe  Tinf. 
trumcnt  de  tant  de  prodiges  : 
quels  objets  !  Un  homme  pêche, 
tout  e(l  perdu;  un  Dieu  meurt» 
tout  eft  fauve. 

Si  je  parcours  les  Auteurs  pro- 
fanes ,  j'y  lis  rhiftoire  de  tous  les 
tems ,  l'hiftoire  de  tous  les  lieuX} 
rhiftoire  de  tous  les  hommes  ;  les 
commencemens,  l'éclat,  la  dé- 
cadence 9  la  fuccedion  des  empi- 
res; la  naifTance ,  les  progrès,  le 
triomphe  des  arts;  la  religion, 
le  caradère,  les  moeurs,  les  ufa« 
ges  de  toutes  les  nations  enfem« 
ble.  Je  me  rapproche  des  tems 
par  la  chronologie  ;  je  me  tranf- 
porte  fur  les  lieux  par  la  géogra-- 
phîe.  Tous  les  hommes  font  mes 
contemporains. 

^Héveillez-vous  ,  perfonnages 
extraordinaires  des  beaux  fîècles 
d'Athènes  &  de  Rome  :  fortez  de 
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1  afyle  des  mânes  célèbres,  6c  dU 
tes-nous  ce  qu'il  faut  apprendre 
&  ce  qu'il  faut  faire  pour  vous 
égaler.  Mais  je  me  trompe ,  Mon- 
fieur.  Ces  grands  hommes  tout 
morts  qu'ils  font  ,  vivent  dans 
leurs  ouvrages.  Leur  corps  eft 
retourné  à  fa  pouflièrc  ;  mais  leut 
efprit  nous  reîte  tout  entier.  Leur 
mort  eft  la  leçon  de  notre  vie. 
5'entre  dans  une  bibliothèque 
bien  compofée ,  où  tant  d'Hifto- 
riens,  d'Orateurs,  de  Poètes  & 
de  Philofophes  font  à  mes  ordres. 
Je  prends  un  livre,  je  l'ouvre  ôc 
}e  lis.  C'eft  là  que ,  reffufcitant 
dans  mes  mains ,  à  ma  volonté , 
tous  ces  morts  illuftres ,  fenfibles 
à  mon  émulation ,  parlent  à  mes 
yeux,  m'ouvrent  leur  riche  fein  » 
m'initient  dans  tous  leurs  myftè- 
reç.  Dans  cette  efpèce  de  mau- 
folçe,  Içur  cendre  fe  rapproche, 
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leur  chaleur  fe  rallume ,  leur  voix 
fe  ranime  :  ils  revivent  pour  me 
dire  qu'il  n'y  a  de  mérite  que  dans 
les  talens  ,  d'honneur  que  dans 
la  probité  ,  de  fatisfadlion  que 
dans  la  vertu.  Morts  immortels, 
vous  m'apprenez  à  vivre,  ôc  je 
n'ai  pas  de  peine  à  vous  croire , 
parce  que  vous  n'avez  pas  d'inté- 
rêt à  me  tromper. 

La  Philofophie  m'apprend  à 
penfer ,  à  difcerner  le  vrai  d'avec 
le  faux  ,  l'innocence  d'avec  le 
crime,  le  bien  d'avec  le  mal ,  en 
quoiSocrate  faifoit  confifter  tou- 
te la  fageffe  de  l'homme  7  :  à 
juger  des  autres ,  à  me  connaître 
moi-même  ;  Oracle  defcendu  du 
ciel  félon  Juvenal  ' ,  digne  d'être 


7  Sacrâtes  hancjùm- 
mam  dixit  ejfe  fapien- 
tïam ,  bona  malaque  dif- 
tinguere.  Scn.  Ep.  71. 

S  E  cçelo  defçendit^ 


nofce  te  ipfum.  Sac.  zi. 
Cette  fentence  a  paru 
û  belle  aux  anciens  , 
qu'ils  l'ont  attribuée^ 
aux  homme;    &   ^ux 
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à  jamais  gravé  dans  le  fouvenlr, 
pour  être  appliqué  à  toutes  les 
aâions  de  la  vie  :  à  me  vaincre 
courageufement  ;  viâoire  plus 
héroïque  que  toutes  celles  des 
Âlexandres  ôc  des  Céfars^  ce  qui 
a  fait  dire  à  Cicéron  qu'elle  ren- 
doit  l'homme  femblable  ,  non 
point  aux  hommes  9  mais  aux 
dieux  '  :  à  triompher  de  mes 
pafSons ,  modefte  dans  le  bon- 
heur, ferme  dans  les  revers  de 
l'aveugle  fortune  *®  ;  riche  fans 
dureté ,  pauvre  avec  nobleffe  ; 
(ans  fecret  pour  mes  amis ,  fans 


Dieux  :  Pline  lïb,  8 
cap.  II.  à  Chilon  I.a- 
cédémonien;  Diogène 
Laè'rce  lih.  ità  Thaïes , 
Je  phis  célèbre  des  Tepc 
Sages  de  la  Grèce;  &c 
Gicéron  lih,  i.  Tufcula- 
narum  Quafiionùm ,  n. 

xo  Mquam  mémento  rehus  în  arduis  fervare 
mentem  « 
Nonfecàs  in  bonis  ah  infolentî  temperatam 
Latitiâ ,  moriture  Delli,  Hor.  Od.  j.  1.  i. 


51 ,  i  Apollon. 
'  9  Verum  animum, 
vincere  ....  non  eg9 
cum  fummis  viris  com- 
para ,  fed  Jimîlîîimtm 
Deo  judico.  Orac.  ][>to 
Marco  Marcello* 
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ouverture  pour  le  rcfte  du  mon- 
de ;  à  être  (impie  dans  mes 
difcours ,  conféquent  dans  mes 
adions ,  uniforme  dans  ma  con- 
duite y  exaâ  dans  mes  devoirs  » 
poli  dans  mes  procédés ,  fidèle 
dans  mes  engagemens  ,  délicat 
dans  mes  fociétés.  Que  fai-je  en-* 
fin  ?  à  vivre  avec  moi-même  , 
félon  la  pcnfée  de  Diogène.  Peut- 
on  rien  ajouter  à  ces  fublimes 
leçons  f 

Mais  ce  que  la  philofophle 
m'apprend  de  plus  important , 
c'eft  à  me  refpefter  *^  ,  en  me 
faifant  connaître  toute  ma  gran- 
deur. L'homme  eft  en  effet  fi 
grand,  dit  Cicéron  ,  qu'il  ne 
peut,  s'il  eft  permis  de  s'expri- 
mer de  la  forte,  être  comparé 


1 1  Rarum  efi  enim  ut  fe  fatii  fuîfque  ve- 
rtatuu 
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qu'à  Dieu  feul  ".  Quand  je  con- 
fidère  que  Dieu  a  créé  le  monde 
pour  l'homme  9  pour  fes  befoins 
âc  pour  fes  plaiGrs ,  ôc  l'homme 
ièul  pour  lui-même  ,  afin  qu'il 
fût  comme  le  prêtre  de  la  nature, 
qui  fît  monter  jufqu'au  trône  du 
Créateur  l'admiration»  la  recon- 
paifTance  Se  Tencens  des  créatu- 
res, cette  glorieufe  deftination 
enfle  ma  vanité  ;  mais  elle  eft  ré^ 
duite  à  fes  julles  bornes  par  la  ré< 
flexion  de  toute  ma  baflefle ,  lorf- 
que  je  force  ce  Dieu  bienfaifant 
par  mon  ingratitude  à  retirer  le 
bras  puiflant  par  qui  feul  j'étois 
quelque  chofe ,  Ôc  à  m'abandon* 
ner  à  mon  propre  néant. 

L'éloquence  ,  cet  art  majef- 
tueux  ôc  triomphant  qui  perfuadc 


V  II  Anîmus  huma' 
nus ,  decerptus  ex  men- 
te divinâ  ,  cum  alio 
nullo    mji    cum     ipfo 


Deo  tji  hoc  fas  efi  die* 
tu  ,  comparari  potejl, 
Cic.  Tufc.  quxd.  1.  5» 
num.  }8* 

les 
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les  efprits ,  Se  makrife  les  coeurs  f 
en  flattant  délicieufement  l'oreil- 
le 9  eft  le  fruit  de  la  Ledure  des 
beaux  modèles  en  ce  genre.  La 
néceflité  de  prendre  lés  hommes 
par  leur  faible ,  par  leur  endroit 
fenfible ,  je  veux  dire  »  par  la  fé- 
dudion  des  fens,  ne  leur  permet 
point  de  négliger  k  talent  de  l'é- 
loquence ;  car  enfin  c*eft  moins 
la  raifon  qui  gagne  les  hommes 
fouvent,  que  la  manière  de  là  leur 
préfenter:  ce  qui  a  fans  doute  fait 
dire  à  Cicéron>  que  la  manière 
de  dire  les  chofes  n'étoit  pas 
moins  importante  que  les  chofes 
mêmes  ^K  Un  Difcours  féche- 
ment  aftreint  au  Ilyle  fimple  de  la 
converfation ,  ne  feroit  que  peu 
de  fenfation  fur  eux»  Il  faut  qu'un 
Orateur  les  remue  viftorieufe- 


X  î    Non  tam  refert  1  qudm   quomodo   dicari^ 
mialia  fint  qua  die  as ,  1  tur,  Cic. 

Tomt  11^  R 
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ment  par  Tes  cours  heureux ,  par 
la  nouveauté  de  fes  expreffions  » 
ipar  Télévation  de  Tes  penfées, 
par  la  vérité  de  fes  images ,  par  la 
noblefTe  de  fes  fencimens ,  par  le 
feu  de  fon  imagination ,  par  le 
beau  défordre  de  fes  mouvemens, 
par  la  hardieffe,  la  véhémence  y 
I  cnthoufiafme  de  fes  figures.  L'é- 
loquence née  de  la  liberté  des 
Républiques  y  étoit  autrefois  con* 
facrée  a  ix  plus  importans  objets 
du  Gouvernement,  Se  le  talent  de 
la  parole  caradérifoit  les  grands 
hommes.  Dans  la  Grèce  on  ap- 
pcllbit  les  Orateurs  les  conduc- 
teurs des  Peuples, On  difoit  deux 
à  Rome  qu'ils  règnoient  toutes 
les  fois  qu  ils  montoient  à  la  tri- 
bune au»  harangues.  Rien  ne  fait 
plus  d'honneur  à  l'éloquence  que 
la  belle  réponfe  de.Tibère  au  Sé- 
nat, lorfqu'à  la  mort  de  Germa- 
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fiicus  ,  ce  jeune  Héros  qui  épui- 
fa  les  regrets  de  Rome  triom- 
phante ,  &  de  l'Allemagne  vain- 
cue ,  toutes  les  voix  lui  décer- 
nant unanimement  une  place  par- 
mi les  Orateurs  ,  avec  un  im- 
menfe  bouclier  d'or  où  fon  ima- 
ge de  voit  être  gravée,  l'Empe*? 
reur  ae  voulut  point  que  ce  bou- 
clier fût  différent  des  boucliers 
ordinaires ,  parce  que  la  fortune , 
dît  ce  Prince ,  n'ajoutait  rien  à 
l'éloquence,  &  qu'il  fuffifoit  à 
la  gloire  de  Germanîcus  d'être 
mis  au  rang  des  écrivains  illuftres 
de  l'antiquité '♦. 

C'eft  l'éloquence  qui  dîd:oît 
les  loix,  qui  décidoit  de  la  guerre 
&  de  la  paix,  &  qui  fauvoit  le| 


14  Ciim  ctaferetur 
clypeus  ,  auro  6*  ma- 
gnitudine  infigms  ,  in- 
ter  auSlores  tloqutn- 
Ùa  t  adjeruit  Tibtrius 
filitum  parem^  cct- 


teris  dicaturum  ;  m- 
que  enim  eloquentiam 
forrund  dijcerni  ,  tf 
Jatis  illuftre  ,  Ji  vete- 
rts  inner  Jcriprores  ha» 
btntvr.  Tac.  An.  J.  2* 
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peuples  ôc  les  particuliers  dans 
r Aréopage  &  dans  le  Sénstt  *K 
Elle  fortifie  la  faîblefle ,  encou- 
rage la  timiditi,  hâte  la  lenteur,, 
agite  la  pareffe ,  calme  l'empor- 
tement ,  intérefle  rindiflférence » 
"^"         &  imprime  rapidement  &  pro- 
'^     fondement  dans  ceux  qui  écou^ 
tent  y  tous  les  fentimens  dont 
elle  pénètre  celui  qui  parle*  C'efljk 
di«^je,cet  art  néceffaire  ôc  trop 
négligé  ,  qui  s'enveloppant  de 
l-éeorce.  de  la  nature  qui  doit 
feule  paraître  ,  émeut,  enchante 
&.  tranfporte  :  il  nous  fait ,  pouc 
ainfi  dire,  violeiice;  rien  ne  ré^ 
>£ifte  à  fon  impérieux  attrait». 
m"Jlio-     Tantôt  c'eft  un  torrent,  qui  fe 
^uencc  :  le  précipitant  avec  un  bruit  épou^ 
«empcré  i  ic  ventable  du  fommet  des  plus  hau» 


15  Lcï  juges  de  l'A- 
rêopage  n'écoutoicnt 
les  Oiacetirs  qtie  dans 
les  ténèbres  ;  mais  cet- 
lé^  l«i   ^ui 


nréfrrvQK 
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leurs  yeux  de  la  féduc^ 
tion  dit  geftc  ,  ne  ga- 
•  rantiflToit  poiat  leurr 
oreilles  du  charme  da 
ia.  voix». 
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tes  montagnes,  brife,  rcnvcrfe, 
entraîne  par  fon  impétuofité  tout 
ce  qui  s'oppofe  à  fon  paffagc  : 
c'eft  Démofthène ,  qui  réveille 
les  Athéniens  de  leur  long  &  fii- 
nèfle  afToupiflement  >  ôcjic  qui 
Philippe  eft  contraint  d'avouer 
qu'une  de  fes  harangues  lui  faifoic 
plus  de  tort  que  la  perte  d'une 
bataille.  Tantôt  c'eft  une  rivière 
moins  majeftueufe>dont  les  bords, 
ibnt  meublés  de  maifons  riantes» 
Se  qui  fertilife  de  fes  riches  eaux 
les  campagnes  qu'elle  arrofe  t 
c'eft  Ulyffe  qui  abbat  les  murs  de 
Troye  par  la  fineffe  de  fes  diC 
cours  ,.  ou  Amphion  qui  bâtit 
ceux  de  Thèbes  par  l'harmonie 
de  fa  voix.  Et  tantôt  c'eft  un  fai- 
ble ruifleauj  qui  mêle  agréable^* 
ment  fon  doux  murmure  aux  pre^-^ 
miers  gazouillemens  des-  jeunes 
cdfeaux,  &  aux  clianfons  inno^ 


il 
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centes  des  tendres  Bergères  :  ce 
font  Philémon  &  Baucis  ,  qui 
pour  récompenfe  de  rhofpitalité 
qu'ils  ont  exercée  envers  Jupiter 
6c  Mercure ,  ne  leur  demandent 
(implement  que  de  mourir  Tun 
&  l'autre  en  même  temps,  pour 
jouir  enfemble  du  plaifir  de  leur 
vie ,  ôc  pour  ne  pas  fentir  le  re- 
jgret  de  leur  mort.  » 

La  fable  n'eft  qu'une  fidion  ; 
mais  cette  fiftion  ne  mène  point 
à  Terreur.  Je  n'ai  qu  ?  remonter 
vers  fa  fource>  je  reconnais  en 
elle  la  fille  de  lliiftoire.  Je  vois 
naître  Tidolatrie  des  monumens 
de  la  Religion.  La  vérité  enfante 
le  menfonge  ;  mais  le  menfonge 
cft  la  preuve  de  la  vérité.  Le  par- 
tage que  Saturne  fit  de  TUnivers 
entre  Jupiter,  Neptune  &  Plu- 
ton,  retrace  à  ma  mémoire  la  di- 
vifion  que  Noë  fit  de  la  terre 


suit  lA  Lëcturb.  if 

après  le  déluge  entre  Tes  trois 
fils,  Sem,  Cham  &  Japhet»  La 
fable  des  fupcrbcs  Géans  qui  en- 
taflèrent  des  montagnes  pour  ef- 
calader  le  ciel ,  &  que  le  fouve- 
rain  des  Dieux  écrafa  de  fa  fou- 
dre ,  n'eft  que  Thiftoire  de  la  cé- 
lèbre tour  de  Babel ,  de  la  confu- 
fion  des  langues  ôc  de  la  difper- 
fion  des  hommes.  Charybde  & 
Scylla,  ces  deux  monftres  redou- 
tables qui  infeftoicnt  !es  grande 
chemins,  étoient  detx  Rochers 
de  la  mer  de  Sicile ,  contre  lef- 
quels  les  vaiffeaux  étoient  tou- 
jours en  danger  de  fe  brifer  ;  & 
Jupiter ,  defcendant  en  pluie  d'or 
dans  la  tour  d'Airain  où  Danaë 
avoit  été  enfermée  par  fon  père 
Acrife ,  étoit  Prétus ,  frère  de  ce 
malheureux  Roi,  corrompant  la 
fidélité  de  fes  gardes  par  des  pré- 
fens.  En  voilà  de  refte ,  fans  doute 


^4      D  i  5  C  6  U  R  It 

pour  vous  faire  connaître  y  Mon-^ 
fieur,  que  la  fable  ne  doit  être 
regardée  que  comme  l'enveloppe 
de  THifloire  ancienne,  foit  facrée 
ou  profane.  A  travers  tous  les 
ornemens  dont  les  faits  hiftori- 
ques  ont  été  défigurés,  il  peut 
être  difficile ,  mais  non  point  im* 
poffible  d'en  découvrir  le  fond 
par  la  Leâure. 

La  Poëûe  élève  le  génie  ; 
échauffe  Timagination  >  épure  le 
goût  9  adoucit  les  mœurs.  Je 
foupçonnerois  qu  elle  aggjrandit 
mon  ame.  Elle  eft  le  cri  de  la 
ndturC)  ôc  rexprefTion  du  coeur. 
Son  origine  efl  celle  du  monde  y 
Se  fon  premier  emploi  fut  de 
chanter  les  bienfaits  de  Dieu , 
&  la  reconnaiflance  de  rhomme, 
TelFe  étoit  fa  iioblc  inftitution. 
Le  fiiblime  cantique  de  Moïfe 

9près  le  paflfage  de  la  mer  rouge , 
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Je  plus  ancien  morceau  de  Poëfie 
que  nous  ayions ,  après  le  Livre 
de  Job  ,  prefque  tout  écrit  en 
vers  par  ce  Patriarche  lui-même 
ou  par  Moïfe  ;  celui  de  Debora 
Se  ceux  d'Ifaïe  invitèrent  les  Hé- 
breux à  publier  le  nom  ,  la  puiC- 
fance  ôc  les  louanges  du  Dieu  d'If- 
racl.  Ils  mêloient  le  fon  des  inftru- 
mens  aux  accens  de  leurs  voix  ; 
&  le  Roi  Prophète  dont  tous  les 
Pfeaumes  font  autant  de  chef- 
d'oeuvres  de  Pocfie  &  de  fentî- 
ment ,  joignit  l'exemple  à  l'in- 
vitation le  jour  de  la  trandation 
de  l'arche ,  où  dans  les  tranfports 
de  fa  joie ,  il  danfa  de  toutes  fes 
forces  devant  elle  ,  en  jouant  en 
même  temps  de  la  harpe  '*^. 

Chez  les  Nations  Idolâtres  & 
dans  les  ténèbres  du  paganifme , 


i(?  David  fakahac  toti$  virihus  ante  Dominum. 
I.  Reg.  6.  14. 
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où  félon  la  magnifique  idée  de 
;  M.  de  Bofluet ,  tout  étoit  Dieu  , 

excepté  Dieu-même ,  &  où  l'U- 
nivers fembloit  être  devenu  un 
*  Dîfcours  temple  d'Idoles  * ,  la  Poëfie  étoit 
unimfSkr  encore  confacrée  à  la  Religion  , 
à  la  Morale ,  aux  facrifices  &  aux 
feftins.  Ceftpar  elle  qu'on  appai- 
foit  les  Dieux  de  l'Olympe  &  des 
..  enfers  '7,  Des  Poètes  antérieurs  à 
Homère,  tels   qu'Orphée  ,   ce 
Chantre  fi  célèbre  de  la  Thrace , 
'       Linus  fon  frère ,  &  Mufée  fon 
Difciple ,  apprirent  aux  hommes 
à  invoquer  les  Dieux ,  à  fc  fou- 
mettre  aux  Loix ,  à  obéir  aux  Sou- 
verains ,  à  refpeder  les  chaftes 
-    liens  du  mariage ,  à  s'abftenir  des 
meurtres ,  à  captiver  leurs  paffions 
fous  le  joug  de  la  raifon.  L'éloge 
de  la  vertu ,  l'amour  de  la  Patrie , 
les  devoirs  des  hommes  les  uns 


./ 


17  Carminé  Dîfuperi  placantun  carminé  mânes, 
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envers  les  autres  étoient  la  ma- 
tière de  leurs  beaux  vers.  Homère 
ne  fit  que  les  imiter.  Plus  de  cent 
ans  avant  lui  ,  c'eft-à-dire  ,  en- 
viron répoque  de  Tembrafement 
de  Troye ,  niluftre  fille  de  Tî- 
refias,  la  favante  Dapné*  s'étoit  *0u  Or- 
acquis  à  Delphes  tant  de  celé-  Diodorc* 
bricé  par  fes  admirables  poëmes , 
qu*Homère  fut  foupçonné  de  les 
avoir  fupprimés ,  après  en  avoir 
fait  paûfer  toutes  les  beautés  dans 
les  fiens.  Le  titre  de  Poëte  ré- 
pondoit  originairement  à  celui 
de  Sage  :  c'étoient  des  noms  fy- 
nonymes.  Théologiens ,  Philofo» 
phes ,  Hiftoriens ,  Légiflateurs , 
Aftronomes ,  Naturaliftcs ,  la  di- 
gnité de  leurs  occupations  leur 
attiroit  la  confidération  de  tous 
les  Peuples.  Les  Prêtres  des 
Egyptiens  qui  étoient  les  gar- 
diens des  Sciences  ,  n'étoient 
que  des  Poètes.  Les  Grecs  n'écri- 
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voient  qu'en  vers.  Le  culte  des 
Dieux ,  la  Philofophie ,  THiftoi- 
re ,  les  Loix  ,  la  Politique ,  la 
Géométrie ,  la  Médecine  n'eurent 
*  Vers  l'an  point  d'autrc  ftyle  jufqu  à  la  fin 
^40^''"'^'  du  fiècle  des  fept  Sages  * ,  où 
Phérécide ,  félon  Pline  &  Apu- 
lée ,  fut  le  premier  qui  écrivit 
harmonieufement  en  profe ,  &  où 
Cadmus  >  imitant  fon  exemple  , 
ôta  à  la  poëfie  le  privilège  exclu- 
fif  de  conferver  i'Hilloire,  en  écri" 
vant  avec  élégance  celle  d'Ionie 
depuis  la  fondation  de  Milet.  Les 
Romains  chantoient  en  vers  dans 
leurs  repas  les  belles  adions  des 
grands  hommes  pour  exciter  l'é- 
mulation de  la  jeunefle.  Cétoit 
un  ufage  chez  tous  les  Peuples  de 
célébrer  par  des  hymnes  ,  des 
odes  ou  des  chanfons ,  les  Héros 
tués  à  la  guerre  :  les  Bardes  n'a- 
voient  point  d'autre  emploi  chez 
les  Gaulois.  Les  annales  des  Ger* 
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mains  étoient  des  poëmes ,  dit 
Tacite.  En  Efpagne  le  dépôt  des 
Loix  étôit  écrit  en  vers  par  les 
Turdetains.  Là  Poëfîe  qui  étoic 
le  feul  ftyle  de  tout  l'Orient ,  fe 
communiqua  par  dégrés  à  toutes 
les  parties  du  mondé ,  &  par-tout 
les  Poètes  fe  firent  aimer  autant 
qu'admirer  par  leurs  Ouvrages  ôc 
par  leurs  mœurs.  Ils  vivoient 
d'une  manière  fi  exemplaire  ^ 
qu'on  les  regardoit  prefque  com- 
me des  hommes  divins.  Homère , 
le  Prince  des  Poètes  Grecs ,  êc 
Virgile ,  le  Prince  des  Poètes  La- 
tins ,  les  deux  plus  beaux  génies 
qui  aient  jamais  exifté  dans  le 
monde ,  ne  s'acquirent  pas  moins 
d'honneur  par  leurs  fimples  ver- 
tus ,  que  par  leurs  fublimes  Ou- 
vrages. Ils  arborèrent  également 
l'étendard  de  la  décence ,  de  la 
modeftie  Se  de  la  pudeur  dans  des 
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temps  où  la  corruption  étoit  gé- 
nérale ,  ôc  où  Tambition ,  le  luxe 
&  la  débauche  étoient  les  feules 
divinités  de  tous  les  temples.  Si 
depuis  ces  hommes  incompara- 
bles ,  dignes  des  regrets  de  tous 
les  fiècles ,  la  Poëfie  a  dégéné- 
ré de  fa  pureté  primitive  ;  fi  Au- 
fone ,  Pétrone  &  la  Fontaine  ont 
abufé  d'elle ,  c'eft  le  crime  des 
Poëtes ,  ôc  non  point  de  la  Poëfie. 
La  Poëfie  efl  le  langage  des 
Dieux  :  titre  honorable  qu'elle 
tira  ,  foit  de  la  dignité  de  fon 
objet  par  fa  confécration  aux 
matières  de  la  Religion  ;  on  ne 
prioit  les  Dieux  qu'en  vers ,  ce 
n'eft  qu'en  vers  qu'ils  rendoient 
leurs  oracles  :  foit  de  l'antiquité 
ôc  de  l'univerfalité  de  fon  em- 
pire; on  s'en  efl:  fervi  dès  l'o- 
rigine du  monde  ,  &  tous  les 
Peuples  l'ont  aimée  :  foit  enfin 
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de  fa  fublimité ,  de  fon  harmo- 
nie ,  de  fon  charme  touchant,  qui 
femblent  tenir  de  Tinfpiration. 
Si  le  commerce  des  Dieux  eft 
glorieux  ôc  néceffaire  pour  les 
hommes ,  quel  empreffement  ne 
mérite  pas  un  Art  qui  leur  en 
donne  le  talent  ?  -   ^       ' 

Donner  de  rélcvation  <5c  de  la 
fermeté  à  l'ame,  étendre  &  re- 
culer les  bornes  de  l'efprit,  mul- 
tiplier les  idées  9  augmenter  ôc 
varier  les  connaiflances  &  les  lu- 
mières ,  fuppléer  à  la  ftérilité  na- 
turelle par  une  abondance  étran- 
gère ,  mener  imperceptiblement 
ôc  par  dégrés  jufqu'à  Tinvention , 
mettre  à  profit  les  difpofitions 
que  la  nature  à  données ,  &  qui 
feroient  demeurées  inutiles  fans 
le  travail  de  l'Art ,  femblables 
à  ces  pierres  précieufes  qui  for- 
tant  des  entrailles  de  la  terre  où 

Civ 
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elles  ont  été  formées ,  fous  une 
enveloppe  opaque  &  fans  appa- 
rence, n'ont  d'éclat,  &  ne  brillent 
aux  yeux ,  qu  après  que  le  cifeau 
les  a  taillées ,  &  qu'elles  ont  été 
polies  par  une  habile  main  ;  aider 
à  découvrir  les  principes  par  Pa- 
nalyfe ,  &  à  tirer  des  principes  les 
conféquences  les  plus  éloignées 
par  la  fynthèfe  ;  guider  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité  par  les  égare- 
ment des  autres ,  ainfi  que  par  leurs 
découvertes;  nous  rendre  propres 
leur  expérience ,  parce  que  la  vie 
des  autres  eft  une  maîtrefle  pouK 
nous  '8  ;  former  le  goût  non-feu- 
lement par  les  préceptes,  mais 
plus  efficacement  par  les  exem- 
ples '^;  donner  de  l'exaditude 
aux  pen fées  ,  de  la  juflefle  au  ju^ 

1  s       Vita  eft  nohis  aliéna  magijîra.  Cat.  Poet, 

1.  7.  didich.  mcFr.  19. 
19  Longum  iter  per  pracepta ,  brève  6*  efficait 
per  exempla,  Scncc. 
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gement ,  de  la  force  &  de  Tordre 
au  raifonnement  &  aux  preuves , 
diffiper  les  ténèbres  de  l'ignoran- 
ce ,  vaincre  Tafcendant  des  pré- 
jugés :  tout  cela  n'eft  encore  que 
la  moindre  partie  des  fecours  que 
la  Lefture  préfente  à  Tefprit.  Elle 
ne  fait  pas  moins  pour  le  coeur. 

Sous  le  penchant  impérieux 
qui  nous  abaifle  au  vice ,  où  trou- 
ver ces  aiguillons  preflans  qui 
nous  élèvent  à  la  vertu  f  dans  la 
converfation  ?  Mais  le  moindre 
défaut  des  cercles  du  monde  efl: 
d'être  frivoles  :  Tefprit  n'y  brille 
qu'aux  dépens  du  cœur.  C'eft-là 
qu'à  la  faveur  d'une  préface  fleu- 
rie ,  vous  entendrez  applaudir  un 
Difcours  fanglant  qui  ruine  ou 
deshonore  une  famille ,  flétrit  le 
mérite ,  ou  viole  la  foi  du  fecret. 
Dans  les  foins  d'un  maître  ,  ou  les 
confeils  d'un  ami  ?  Mais  les  maî- 
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très  ,  mais  les  amis  font-ils  ce 
qu'ils  doivent  être  ?  Souvent  Tinf- 
trudion  n'eft  que  mercenaire; 
plus  fouvent  l'amitié  corrompt  le 
jugement  ;  très-fouvent  Tune  a 
trop  peu  d'autorité ,  l'autre  trop  de 
faiblefle.  Sur  nos  théâtres  f  Vous 
favez  leur  noble  devife  :  ils  cor- 
rigent les  moeurs  en  riant  *"  ;  mais 
le  vice  s'y  peint  ordinairement 
de  couleurs  fi  belles ,  que  le  poi- 
fon  fe  gliflant  agréablement  dans 
le  cœur  par  les  yeux  Ôc  par  les 
oreilles ,  le  rend  inacceflîble  aux 
charmes  de  la  vertu ,  fi  l'âge ,  le 
difcernement  &  l'amour  du  bien 
ne  font  tomber  le  mafque ,  &  re- 
connaître le  perfonnage  *^ 
i  Ceft  à  la  Ledure,  mais  fur-tout 
à  la  Lefturc  de  l'Hiftoire  à  former 


10  Cafiîgat  rîdendo  mores,  Santcuil. 

11  Eripitur  fgrfona ,  manet  res,  Perii 
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ie  cœur.  Là ,  font  confacrés  les 
modèles  de  toutes  k*  vertus* 
Voilà  où  Quintilien  puifoit  ces 
principes  d'honneur  &  de  pro- 
bité répandus  dans  fes  Ouvrages 
ôc  dans  fa  Vie,  **  Voilà  où  Cicé- 
ron  avoir  tant  enrichi  fon  efprit 
ôc  fon  cœur  par  l'idée  des  grands 
hommes  dont  les  Ecrivains  Grecs 
ôc  Latins  avoient  laiûTé  de  il  beaux 
portraits ,  non  pour  les  regarder 
feulement,  mais  pour  les  imiter  *^ 

L'Hiftoire  eft  à  jufte  titre  le 
témoin  des  temps,  le  flambeau 
de  la  vérité ,  le  dépôt  des  événc- 
mens,  l'oracle  de  l'Antiquité, 

2  X  Hine  mihi  ille  jufiitia  haujbis  hibat  ,1.  i  x. 


lî  Quant  multas  no- 
his  imagines,  nonfolùm 
ai  intuendum  ,  veràm 
etîam  ad  imitandum  , 
fortijjîmorum  virorum 
exprejfas  Scriptores  6* 
Graci  G»  Latini  relique' 
runtj  tpias  ego  rnihifem- 


cap.  X. 
per  in  admîniflranddRe- 
publicâproponens ,  ani- 
mum  6*  mentem  meam 
ipfâ  cogitatîone  homi" 
num  excellentium  con-- 
firmabam  /  pro  Arch* 
Poec.  n.  i4« 


.j 
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la  maîtrefle  de  la  vie  *+ ,  c'eft-à* 
dire ,  la  fource  des  bons  confeils 
êc  de  la  prudence ,  l'aiguillon  du 
courage  &  des  belles  adions , 
la  règle  de  la  conduite  ôc  des 
moeurs.  Elle  oflFre  à  nos  yeux, 
elle  propofe  à  notre  émulation  les 
traits  mémorables ,  les  excellen- 
tes qualités  des  Légiflateurs ,  des 
Conquérans  >  des  Rois ,  des  Hé- 
ros ,  des  Sages  ,  des  Citoyens 
îlluftres  de  tous  les  tems  &  de 
tous  les  pays ,  qu'elle  a  féparés 
de  la  foule  des  morts  où  le  vul- 
gaire eft  confondu  &  ignoré.  II 
eft  vrai  qu'elle  a  également  con- 
fervé  leurs  défauts  &  leurs  vices  ; 
mais  les  fages  réflexions  qu'elle 
nous  fait ,  ou  qu'elle  nous  rend 
capables  de  faire  nous-mêmes  , 


x^HiJloria  teflis  tem- 
porum  ,  lux  veritatis  , 
vha  mcmoria ,  magif- 


tra  vitee  ,  nuncia  vetuf- 
tatîs,  Cic,  1«  z.  de  Oiac. 


yeux, 
don  les 
[cellen- 
irs ,  des 
les  Hé- 
litoyens 
is  &  de 
réparés 
le  vul- 
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nous  détournent  facilement  du 
chemin  de  l'erreur. 

Venez,  venez  découvrir  les 
fources  pures  du  fentiment ,  pé- 
nétrez dans  les  Bibliothèques  ; 
ouvrez  les  livres ,  ces  tombeaux 
vivans  où  refpirent  le  génie  &  la 
fagefle  ;  &  là ,  vous  vous  forme- 
rez fans  peine  à  ces  fentimens 
nobles  &  précieux  qui  ont  dif- 
tingué  vos  Ancêtres,  &  dont  les 
femences  font  naturellement  dans 
votre  cœur.  '-^   '^ 

L'un  vous  fera  connaître  &  fen- 
tîr  combien  il  eft  doux  &  beau 
de  mourir  pour  la  Patrie  ** ,  com- 
me Codrus  dans  la  Grèce  *^ , 
après  lequel  les  Athéniens  ne 
voulurent  plus  avoir  de  Roi  par 
refped  pour  fa  mémoire,  ôc  fe 


1  j  Dulce  ac  décorum  eji  pro  patriâ  morî.  Hor. 

Od.  £.  1.  ). 
16  Codrus  pro  patriâ  non  timidus  mori,  Hox* 

1.  3.  Od.  14» 


'Y 
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gouvernèrent  par  des  Magidrats 
nommés  Archontes,  dont  le  pre- 
mier fat  Médon  fonfîls  :  ou  com- 
me les  trois  Décius  chez  les  Ro- 
mains dans  les  trois  guerres  des 
Latins,  des  Tofcans  &  de  Pyr- 
rhus. L'autre  vous  enfiâxnera  pour 
la  pudeur  ,  lorfque  le  fameux 
Praxitèle  ayant  préfenté  aux  habi- 
tans  de  l'ile  de  Cos  deux  ilatues 
de  Vénus,  Tune  toute  nue,  l'au- 
tre modeflement  voilée  ,  mais 
bien  inférieure  à  la  première 
en  beauté ,  vous  verrez  ces  fages 
Payens  préférer  cependant  la 
dernière,  pour  la  placer  à  Cnidc 
dans  le  temple  de  cette  Déefle  : 
ou  en  voyant  toutes  les  Dames 
Romaines  prendre  un  deuil  gé- 
néral à  la  mort  du  premier  Brutus , 
qu'elles  pleurèrent  un  an ,  com- 
me le  vengeur  de  leur  pudicité 
par  l'éclatant  châtiment  dont  il 


iftrats 
epre- 
,  coin- 
îs  Ro- 
ss des 
e  Pyr- 
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avoit  puni  Tarquin  >  le  meurtrier 
de  Lucrèce. 

Ici  voyant  fuir  le  malheureux 
Enée  de  fa  patrie  en  cendres, 
portant  précieufement  fur  fes 
Epaules  refpeAueufes  fes  Dieux 
Pénates  ôc  le  vieux  Anchife ,  ôc 
tenant  le  jeune  Âfcagne  par  la 
main  ;  vous  ferez  touché  de  fa 
piété  envers  les  Dieux  >  de  fon 
refpeft  pour  fon  Père,  ôc  de  fa 
tendreflfe  pour  fon  fîls;  &  là,  la 
tendre  Artémife  vous  fera  mê- 
ler vos  regrets  à  fes  pleurs,  quand 
vous  lui  verrez  confacrer  l'amour 
conjugal ,  en  recevant  dans  fon 
cœur  brûlant  la  froide  cendre 
de  fon  Epoux  :  maufolée  plus 
glorieux  pour  lui,  que  celui  que  la 
magnificence  de  cette  Reine  de 
Carie  lui  érigea  dans  Halicar- 
nafle ,  quoiqu'il  ait  paflfé  pour  une 
des  fept  merveilles  du  monde. 


AV 
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Tantôt  vous  admirerez  Uamout 
qu^'avoit  pour  la  vérité  rilluftre 
£paminondas,  qui  la  refpecloic 
jufqu'à  n'ofer  point  mentir  par 
amufement  *7 ,  &  tantôt  vous  raé- 
priferez  Lyfandrc,  l'Orateur  du 
menfonge  :  Où  la  peau  du  Lion 
ne  peut  atteindre,  il  faut,  difoit- 
il,  y  coudre  la  peau  du  Renard. 

Le  menfonge  eft  en  effet  ui;i 
vice  bas,  lâche  &  honteux  jufques 
dans  les  Efclaves.Un  menteur  eft 
le  fléau  des  Sociétés.  On  fe  défie 
de  lui,  on  eft  toujours  en  garde 
contre  fes  difcours,  on  ne  comp- 
te jamais  fur  fa  parole  ;  on  ne  le 
croit  pas,  dit  Cicéron,  lors  mê- 
me qu'il  dit  la  vérité  *^  Le  men- 
fonge eft  le  crime  le  plus  oppofé 
à  Dieu,  qui  eft  la  vérité  par  ex- 


zj  Aieb  veritatis  di- 
lîgens  j  ut  ne joco  quî- 
dem  mentiretur.  Cor- 
&«].  Nep.  in  Epani* 


28  Meniaci  homini, 
ne  verum  quidem  dicenti 
credere  folemus.  Cic  i« 
2*  de  Divin,  n.  14^» 

cellence 
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cellence  ;  le  plus  offenfant  pour 
les  autres ,  parce  qu'il  eft  trom- 
peur ;  &  le  plus  funcfte  à  foi-mê- 
me, parce  que  l'indignation  ôc  le 
mépris  en  font  la  récompenfe  & 
la  peine.  Mais  s'il  dégrade  6c 
avilit  les  hommes  ,  ils  ont  un 
moyen ,  dit  Pythagore ,  de  deve- 
nir femblables  aux  Dieux  >  en  fai- 
fant  du  bien  9  ôc  en  difant  la 
yérité. 

La  didimulation ,  les  fînefTes , 
lesreftriclions,  les  mauvaifes  ex-^» 
cufes  font  autant  d'efpèces  de 
menfonge ,  qui  ne  font  pas  moins 
méprifables.  Tout  cela  part  d'un 
mauvais  fond.  On  ufe  d'adreffe, 
de  rufes,  de  détours;  on  fe  ca- 
che, on  fe  déguife,  on  s'excufe 
par  amour-propre.  Lorfqu'on  eft 
tel  qu'on  doit  être,  on  ne  rougit 
point  de  fe  montrer  tel  qu'on  eft. 
Il  eft  humiliant  pour  l'humanité 
Tome  IL  D 


// 
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que  la  langue  foit  le  témoin  le 
plus  faux  du  cœur  *' ,  &  que  touc 
le  monde  fafle  le  métier  de  Char* 
latan'°.         •'-    ■'-  - 

Qu'eft-ce  encore  que  la  flatte* 
rie  ?  Le  menfonge  dans  tout  fon 
raffinement.  Je  ne  fai  fi  Ton  ne 
pourroit  pas  dire  qu'elle  en  eft  en 
même  tems  ôc  la  fille  Se  la  mère  y 
puifqu'elle  émane  d'un  intérieur 
double  6c  faux,  &  qu'elle  fe  dé- 
guife  fous  mille  couleurs  diffé- 
rentes ,  félon  le  befoin  ,  pour 
plaire:  à  ceux  qu^elle  veut  trom- 
per. Les  gardes  veillent  autour 
du  Palais  des  Rois ,  dit  l'éloquent 
Difciple  de  la  famcufe  Hypacie 
d'Alexandrie,  Synéfîus  de  Cyrè« 
ne,  pour  en  écarter  des  ennemis 
moins  dangereux  que  n'&il  la  fiât- 

(fc— ^— — ■  ■ w»^—  

1$  La  lengua  es  el\      ioUniverfus  muncLus 
masfalfo  tefligo  dd  co- 1  extrat  hi(lrioniam,  Sc- 
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terie.  Non  feulement  elle  défoie 
leur  empire  ;  mais  elle  pénètre 
jufqu'au  fond  de  leur  coeur,  pour 
le  féduire ,  pour  le  corrompre  & 
pour  le  rendre  injufte.  L'intérêt 
eft  le  Dieu  des  flatteurs,  la  baf- 
feiTe  leur  caraélère ,  la  fourberie 
leur  talent.  Fuyez,  Adulateurs  in- 
fâmes ;  foyez  à  jamais  foulés  aux 
pieds  ,  vils  infefles  ,  reptitfles 
impurs  qui  infedez  la  nature. 
VcLî:  ^yhalez  un  poifon  mortel , 
vos  n  jrfures  font  incurables, 
l'horreur  règne  autour  de  vous. 
Vous  êtes  aux  yeux  de  Tacite  le 
genre  d'ennemis  le  plus  à  crain- 
dre ''.  Vous  êtes  aux  miens  le 
glaive  à  deux  tranchans  ôc  les 
firènes  meurtrières  ;  ôc  votre  lan- 
gage eft  l'amorce  de  tous  les  mal- 
heurs. Comme  Tadulacion  eft  la 


51  PeJJimum  inimicorum  genns  laudantes.  Tac. 

Dij 


\i 


44    D  I  s  c  à  u  R  s 

marque  la  plus  infaillible  d'un  la»- 
che  cœur  dans  ceux  qui  flattent , 
elle  fuppofe  la  médiocrité  ,  la 
faiblefle  y  la  fatuité  dans  ceux  qui 
aiment  à  être  flattés  :  la  feule  dif«- 
férence  entr'eux  eil  celle  des  fri*' 
pons  aux  dupes.  Il  n'y  a  d'autre 
tnoyen  de  fe  g^irantir  de  ce  piège 
perfide,  que  de  fe  boucher  les 
oreilles,  à  l'exemple  d'UIyfle. 

Ici  j  vous  applaudirez  la  ref- 
pedueufe  attention  qu'on  avoît  à 
Lacédémone  pour  les  vieillards , 
devant  qui  toute  la  jeunefle  fe 
tenoit  debout»  Il  eft  beau  de 
/  vieillir  à  Sparte,  difoit  un  Athé- 

*Lyfandre.  nien  *,  parce  que  la  vieillefle  n'a 
>  nulle  part  un  domicile  fi  honora- 
ble. On  lit  dans  Quinte-Curce 
qu'Alexandre  porta  fon  refpeft 
pour  Syfigambis ,  mère  de  Darius, 
fa  prifonnière ,  jufqu'à  ne  pas  s'af- 
feoir  en  fa  préfence, parce  qu'il 
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Fappelloit  fa  mère ,  6c  que  dans 
les  moeurs  Perfanes  c'étoit  un 
crime  à  un  fils  de  s'afleoîr  devant 
un  père  ou  une  mère  fans  leur 
permiffion  ,  3».  Là  ,  vous  lirez 
avec  tranfport  ce  monument  éter^ 
nel  de  la  probité  de  Phocion* 
Son  gendre  vient  le  prier  de  fol- 
liciter  pour  lui  les  Athéniens  qui 
Fappelloient  en  juftice  ;  mais 
Phocion ,  ce  grand  homme,  cet 
, homme  de  bien,  ne  le  croyant 
jpas  innocent ,  lui  répondit  ce 
[beau  mot  :  Je  t*ai  fait  mon  gen- 
Idre,  mais  pour  des  chofes  honnê- 
tes. C  eft  la  femme  de  ce  Pho- 
cion 5  qui  dît  un  jour  à  une  Dame 
[d'Ionie  qui,  en  lui  rendant  vifite^ 
^tala  faftueufement  fes  bijoux  en 
fa  préfence  :  Mon  feul  ornement , 


î  î^  Scio  apud  vos  fi- 
lium  in  conJpe6lu  ma- 
tris  nef  as  ejfc  çonjîdtre , 


nijî  cùm  illa  lermijîté 
Q.  Curç. 
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c'eft  Phocîon ,  qui  depuis  vingt 
ans  eft  toujours  élu  Général  des 
Athéniens* 

Philippe  de  Macédoine  Ôc  la 
célèbre  Cornélie»  fille  du  pre- 
mier Africain ,  Se  mère  des  Grac- 
ques  ,  ont  illuftré  leur  vie  par 
deux  traits  tout-à-fait  femblables 
à  ceux  de  Phocion  &  de  fa  fem- 
me. Comme  on  preflbit  ce  Roi 
de  protéger  un  homme  qu'un 
arrêt  alloit  flétrir:  J'aime  mieux» 
dit-il,  qu'il  foit  décrié  que  moi. 
Et  rilluftre  Romaine  à  qui  une 
Dame  de  Campanie ,  qui  étoit 
logée  chez  elle ,  montroit  avec 
oftentation  Tor ,  les  diamans  ôc\ 
tout  l'attirail  de  la  toilette  des 
femmes  ,  en  lui  demandant  oui 
étoient  les  fiens  ,  lui  répondit 
avec  une  noble  fimplicité ,  en  lui| 
préfentant  fes  Enfans  qui  ren- 
troient  des  Ecoles  publiques  H 


/' 
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Voilà  ma  parure  &  mes  orne- 


mcns  "r 


Ouvrez,  Monfieur,  ouvrez  les 
Poèmes  d'Homère  ;  lifez  llliade 
Se  rOdyffée:  vous  y  trouverez 
toutes  les  Leçons  de  h  plus  ad-i 
mirable  philofopLj.  :  çon  de 
refpe<$l  pour  les  Dieux  :  Tinfenfé,: 
s'écrie  Dioné,  en  parlant  de  Dio- 
mède,  il  ne  fait  pas  que  ceux  qui 
ont  l'audace  de  combattre  contre 
les  Dieux  ,  ne  demeurent  pas 
long-temps  fur  la  terre ,  &  que 
leurs  Enfans  ne  s'afleyent  point 
fur  leurs  genoux,  &  ne  les  appel- 
lent pas  du  doux  nom  de  père^ 
au  retour  de  leurs  fanglantes  ex- 
péditions *.  Ceft  ainfi  que  dans  ^  «  ^  ,  . 
TEnéïde  l'impie  Phlégyas  s'écrie  ».  4o<« 
du  fond  du  Tartare  :  Apprenez 
par  mon  exemple,  ô  mortels,  à 


j  j  Et  hase  »  ïnquit ,  ornamintd  mea  fum.  Val. 
Max.  1.  4<  c.  4. 


*Il.l 
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refpcfter  la  juftice ,  &  à  ne  paj 
méprifer  les  Dieux  '*.  Leçon  d'o- 
béiflTance  aux  Rois  :  mille  ans 
avant  la  naiffance  du  Chriftianif- 
me ,  Homère  tenoit  à  cet  égard 
le  langage  de  l'Apôtre  des  Na- 
tions. La  Dignité  des  Rois  leur 
vient  de  Jupiter  :  c'eft  Jupiter  qui 
met  le  fceptre  entre  leurs  mains  ; 
c'eft  lui  qui  les  rend  les  Dépofî- 
taires  des  Loix  pour  gouverner 

^^  les  Peuples  '^.  Leçon  d'hofpita- 
lité:  Nauficaë,  fille  d'Aleinoiis 

^  Roi  des  Phéaciens,  ayant  ren- 
contré Ulyffe  au  bord  de  la  mer 
portant  fur  lui  les  triftes  marques 
de  fon  naufrage,  le  conduit  au 
Palais  de  fon  père,  où  elle  en  fait 
prendre  le  plus  grand  foin.  Les 
pauvres  &  les  étrangers ,  dit-elle , 
nous  viennent   de  la  part  des 


34  Difcite  jujlitiam  moniti ,  (sf  non  ummn 
Divos,  ifineid.  1.  6, 

Dieux» 
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Dieux  *.  Tel  eft  à  peu-près  le 
langage  confolant  que  Virgile 
met  dans  la  bouche  de  Didon  : 
Prince ,  dit-elle  à  Enée,  ne  crai- 
gnez point  de  me  trouver  înfen- 
fible  :  J'ai  appris  par  mes  propres 
malheurs  à  fecourir  les  malheu- 
reux *♦.  S'il  falloit  encore  d'au- 
tres encoura^emens  à  la  bienfai* 
fance ,  j'y  pourrois  ajouter  ce  beau 
fentiment  d'un  Vieillard  deTércn-. 
ce  :  Je  fuis  homme ,  &  à  ce  titre  jo 
m'intérefle  à  tous  les  hommes  '  ^ 

Quintilien  vous  apprendra  qu'il 
y  a  de  la  cruauté  à  fe  moquer  des 
malheureux  '^  La  Raillerie  eft 
en  général  un  défaut  du  cœur,  âc 
un  Rôle  offenfant  Ôc  dangereux  à 
jouer.  Avec  fes  fupérieurs,  elle  eft 
imprudente;  avec  ks  inférieurs  / 

<l— — i— M— —  ■  Il  I      I  ■    I  — — » 

34  Non  ignara  mali ,  miferis  fuccurrere  difco, 

^neid.  I.  i/ v.  ^;e. 
^  5  Homo  Jum ,  humani  nil  à  me  alienum  puto. 

Heaut.  Aâ.  i .  £c.  i . 
iSAdversùsmi/trosinhumanus  ejljocus.  Quint» 

Tome  lu  E 
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elle  cft  indigne  ;  avec  fes  éja  \  i 
elle  e(l  réciproque  ;  avec  toi  le 
monde  ,  elle  eft  délicate.  Elle 
révolte  Tamour-propre,  non-feur 
lement  par  Ton  air  de  fupériorité  » 
mais  encore  principalement  par 
fa  matière.  Elle  traîne  à  fa  fuite 
la  critique  &  la  fatyre,  fes  compa* 
gnes  fidelles  ;  en  forte  qu'un 
Railleur  ne  peut  être  qu'un  hom- 
me odieux  dans  la  Société.  Tel 
qui  n'eit  aujourd'hui  dans  un  cer« 
cle  que  (impie  fpeélateur  de  fes 
bons  mots  ou  de  fes  fades  plai- 
fanteries ,  doit  s'attendre  infaillî- 
blement  à  en  être  demain  l'objet 
dans  un  autre.  Rien  n'eft  facré 
pour  les  Plaifans  :  ils  facrilSent  un 
ami  pour  un  bon  mot  ".  Peut- 
être,  me  dira-t-on,  que  la  Raillerie 
eft  un'  jeu  d'efprit,  <Sc  que  fous 


17  Longi  abjîtfropo-  l  cum  qudm  virbumftr-, 
fitum  ijlud  :  potiùs  ami-  \  didi»  Cic. 
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cet  afpeâ:  elle  peut  être  amufante 
Se  agréable,  quand  elle  eft  ûne^' 
délicate  ôc  momentanée.  Je  ré- 
pondrai que  ce  jeu  d'efprit  ref- 
femble  au  jeu  de  main ,  que  les 
perfonnes  bien  nées  ne  fe  per- 
mettent jamais,  parce  qu'il  eft 
indécent  Ôc  dangereux»  de  qu'il 
refpire  la  mauvaife  éducation.  La 
Raillerie  a  de  plus  une  malignité 
fecrette  qui  cherche  à  bleffer ,  en 
paraiiTant  badiner.  On  eft  plus 
feniîble  au  Ridicule  qu'au  Def- 
honneur ,  par  la  raifon  que  le  Def- 
honneur  dépend  de  nous ,  au  lieu 
que  le  Ridicule  eft  arbitraire  chez 
les  autres.  Le  Deshonneur  a  fa 
matière  fixe ,  fes  principes  inva- 
riables ,  fes  bornes  marquées  ; 
mais  le  Ridicule  eft  plus  fouvent 
dans  Topinîon  que  dans  la  réalité. 
Le  Bien  ou  le  Mal,  les  Talens  ou 
rignorance ,  TEfprit  ou  la  Sotti- 

'      Eij 
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fe,  la  Beauté  ou  la  Laideur,  les 
défauts  naturels  ou  volontaires  » 
les  bonnes  ou  mauvaifes  quali- 
tés ;  tout  y  devient  fujet  au  gré 
d^une  imagination  déréglée  qui 
ne  voit  rien  que  de  rifible  hors 
d'elle.  Quelque  déliée  que  puiffe 
être  la  Raillerie ,  il  eft  impoflible 
qu'elle  plaife  jamais  aux  perfon-; 
nés  qu  elle  intéreflfe.  Les  jeunes- 
gens  fur-tout  ne  fauroient  l'éviter 
avec  trop  de  foin ,  parce  qu'il  n'y 
a  point  de  fource  plus  intariffâble 
d'inimitiés  ,  de  querelles  ôc  de 
fcènes  tragiques.  Il  faudroit  du 
moins  être  fans  défaut  pour  pou- 
voir rire  de  ceux  des  autres  ;  mais 
perfonne  n'en  çft  exempt ,  Ôc  les 
plus  parfaits  font  ceux  qui  en  ont 
le  moins  '^ ,  ou  de  moindres  '*• 


j  8  Pro  optimo  eft  mi- 
nime malus,  Senec.  de 
crauquil.  1.  i.  c  7. 

1^  Nam  vitiis  nsmo 


Jîne  nafcitur  :  optimus 
ille  efi  qui  mînimis  ur- 
getwr»  Hqu  $at«  )»l*  Xr 
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Platon  vous  dira  que  tous  les 
malheurs  donc  la  vie  des  hommes 
cft  enveloppée ,  ont  leur  origine» 
leur  caufe,  leur  exillence  dans 
l'amour-propre  ***.  Je  frémis  à  ce 
nom  9  Mon(ïeur«  Voilà  le  poifon  t 

de Arudleur  des  hommes ,  le  vice 
des  vices.  II  eft  dans  tous  les  eC- 
prits»  où  il  pervertit  toutes  les 
idées  ;  il  eft  dans  tous  les  coeurs , 
où  il  corrompt  tous  les  fenti- 
mens  ;  il  eft  dans  toute  la  condui* 
te ,  où  il  gâte  toutes  les  adions. 
L'amour-propre  efl  une  préfé- 
rence de  foi  aux  autres  ,  par  la- 
quelle on  fe  fait  infolemment  le 
centre  de  tout.  Quelque  bien 
qu'on  nous  dife  de  nous,  on  ne 
nous  apprend  rien  de  nouveau  *  :   *  m-  ^«  i^"« 

*  *         /    .       r        I*  i_  ^^  ^^  Uoche. 

penfée  ingenieufe  dun  homme  fc.,:vi\t , 


40  Ufu  venit  ut  om- 
nium malorum  fuihus 
komiman  vUa^  invclvi- 


tur  ,  nîmius  fut  amor 
caufa  exifiat.  Plat.  1.  f . 
de  Lcgib. 


E  iij 


♦  Idem 
max.  1. 
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de  qualité,  dont  je  trouve  la  rai- 
fon  dans  une  autre  de  fes  maxr 
mes.  L'amour-propre ,  dit-il ,  eft 
le  plus  grand  de  tous  les  flat« 
teurs  *.  Il  n'y  a  pas  un  feul  mo- 
ment où  il  ne  faille  être  préparé 
à  le  combattre.  Il  eft  par-tout, 
par-tout  il  précède  &  fuit  nos  pas. 
Toujours  content  de  lui,  &  mé- 
content des  autres ,  l'envie  ôc  la 
jaloufie  le  nourriffent  &  le  dévo- 
rent; il  s'idolâtre  lui-même.  La 
fupérîorité  eft  fa  chimère  ;  il  eft 
fon  aftre  &  fon  éclipfe ,  fa  gloire 
&  fon  ombre ,  fon  charme  Se  fori 
tourment.  Il  eft  habile  <5c  fot,  fou- 
pie  (Se  inflexible ,  honnête  âc  grof- 
fier,  (impie  ôc  faux,  délicat  Se  lâ- 
che, doux  &  méchant. C'eft  un  Ca* 
méléon  qui  fe  peint  de  toutes  les 
couleurs,  un  Protée  qui  prend 
toute  forte  de  formes ,  un  Phénix 
qui  renaît  de  fa  cendre.  La  Re- 


.:  t  * 
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connoiffance  eft  un  poids  pour 
lui  9  dont  il  ne  peut  fe  foulager 
que  par  l'ingratitude ,  parce  qu'il 
a  honte  de  devoir  &  de  payer* 
L*anr»our-propre  eft,  en  un  mot, 
Tefclave  &  le  tyran  de  la  Socié- 
té ;  l'efclave  par  ambition,  le 
tyran  par  vengeance ,  l'un  ôc  l'au- 
tre par  une  forte  de  grandeur  & 
de  bafleffe.  ^ 

L'orgueil  eft  une  tige  funefte 
de  cette  racine  empoifonnée. 
Mais  où  font  donc  les  fondemens 
de  la  vanité  f  Sont-ils  dans  la  no« 
bleffe  du  fang ,  dans  les  richelTes 
de  les  honneurs,  dans  la  beauté 
du  corps,  ou  dans  les  talons  de 
l'efprit  ? 

La  grandeur  eft  un  avantage 
précieux  par  l'empire  aîfé  qu'elle 
donne  fur  les  coeurs  ;  mais  il  faut 
l'oublier  foi-même,  pour  que  les 
autres  s'en  fouviennent.  Plus  la 

E  iv 
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vanité  exige ,  moins  Tamour-pro 
pre  accorde.  Envain  vos  Ayeux 
iroient-ils  fe  perdre  fans  interrup- 
tion dans  l'Antiquité  la  plus  téné« 
breufe;  envain  décoreriez- vous 
vos  appartemens   de  leurs  faf- 
tueufes  images  :  ils  vous  feroient 
moii^is  d'honneur  que  de  honte  , 
fi  vous  ne  leur  reÔembliez  pas  > 
parce  qu'une  haute  naiflance  im- 
pofe  plus  d'obligations.  Vanter  fa 
race  ,  c'eft  louer-  le  mérite  d'au- 
trui ,  a  dit  quelqu'un.  S'il  eft  heu-< 
reux  de  fortir  d'un  beau  fang,  il 
eft  glorieux  d'être  né  de  foi-mê- 
me ,  comme  Tibère  le  difoit  de 
RufuSi^'.  Un  homme  de  naiflance 
reprochoit  à  Iphicrate ,  Général 
Athénien ,  la  baflefle  de  fon  ex- 
traction :  Il  eft  vrai,  lur  répondit 
Iphicrate,  la  noblefle  de  ma  fa- 


4'  Curtîus  Rufus  vidctur  mihi  txft  Mtui»  TaC; 
Annalf  1.  ii. 
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mille  commence  en  moi;  mais 
celle  de  la  vôtre  finit  en  vous. 
Tous  les  hommes  au  fond  ont  la 
même  origine.  Depuis  que  l'am- 
bition 9  rintérêt ,  Tinjuilice  ,  la 
force  ont  établi  l'inégalité  des 
conditions ,  le  hazard  eft  l'aftre 
de  notre  naiffance.  La  vertu  feule 
eft  la  véritable  noblefle  '**. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  de 
s'enorgueillir  des  richefles  ni 
des  honneurs.  L'argent  n'a  de 
prix  que  par  fon  bon  ufage  "^K 
Les  grands  emplois,  les  char* 
ges  importantes  doivent  recevoir 
plus  d'éclat  de  ceux  qui  les  rem-* 
pliflent ,  que  leur  en  donner.  Il 
faut  remplir  dignement  les  di- 


«■ 


41  Nohilitas  fola  efi  atqut  unica  virtust  Juven, 
Sat.  8.  •       ' 


4)  Nullus  argento  color  efi,  avaris  ^ 

Ahdito  terris  ;  inimice  lamna  ,   * 

Crj/pe  Sallujli ,  nijî  temperato 

SfkniMt  ufu,  Hwat.  U  z.  0<f.  t*  * 
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gnités  ;  Se  c'eft  à  la  modeftie  à 
doubler  le  mérite  des  grâces  par 
la  manière  de  les  accorder. 

Pour  la  beauté  du  corps ,  c'efl 
le  privilège  du  sexe.  Les  femmes 
doivent  être  jolies ,  &  les  hom- 
mes raifonnables.  Ce  n'ell  point 
une  Epigramme  que  je  prétens 
faire  ici  contre  les  femmes  :  elles 
font  la  moitié  de  Thumanité.  Je 
veux  dire  qu^elles  font  plus  faites 
pour  être  aimables  que  pour  être 
favantes,&  c'eftaux  femmes  de  mé- 
rite que  je  défère  mon  opinion. 

Suivons  l'orgueil  dans  fon  der- 
nier retranchement*  La  réputa* 
tion  qui  s'acquiert  par  les  talens , 
par  le  génie  <Sc  par  la  célébrité 
dans  les  Sciences ,  eft  plus  flat- 
teufe  6c  plus  intéreflfante  que 
celle  du  nom  ,  de  J'opulence  ôc 
des  grandes  places  »  parce  que 
le  mérite  eft  perfonnel:  il  nell 
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point  héréditaire;  il  eft  unique- 
ment à  nous.  Ce  n'eft  pas  un  effet 
du  hazard,  ni  une  grâce  accordée 
par  la  proteâion  ;  c'ed  un  biea 
acquis,  qui  devient  plus  hono- 
rable &  plus  précieux ,  à  pro- 
portion qu  il  a  coûté  plus  dé  tra- 
vail âc  de  courage.  Ceft  notre 
propre  ouvrage ,  un  titre  incon- 
teflable,  une  portion  de  nous- 
mêmes  ;  au  lieu  que  tout  le  relie 
eft  hors  de  nous ,  ôc  ne  nous  ap- 
partient qu'indireftement  ;  en 
forte  que  le  plaiiir  de  lanaiflfance, 
des  richefles  &  des  emplois  di« 
minue  pour  le  cœur,  à  mefure 
que  tous  ces  avantages  nous  foni; 
plus  étrangers^  Mais  les  talens  les, 
plus  brillans,  le  plus  beau  génie > 
la  plénitude  de  la  fcience  font 
l'homme  favant  ,  &  non  pa*^ 
rhomme  de  bien  ♦♦.  On  en  perd 

44.  Non  fûitunt  bonos  ijia  ,fei  doSlos.  Senec 
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tout  le  fruit  par  la  préfomptiotï. 
Un  homme  qui  n'eft  que  favant , 
eft,  félon  Tertulien  ,  un  animal 
de  gloire  +^  Le  but  des  Scien- 
ces eft  de  fendre  les  hommes 
meilleurs  ,  quelques  fophifmes 
que  le  Philofophe  des  paradoxes 
ait  débités  contre  elles.  Le  foin 
qu'il  prend  de  le:  cultiver,  fes 
ingénieux  ouvrages  9  l'éloquen- 
ce de  fon  ftyle  font  autant  d'in^ 
conféquences  de  Ces  principes. 
£n  criant  contre  les  Loix  ^ 
contre  les  beaux  Arts ,  il  veut 
être  Légiflateur  &  Savant.  Si  les 
Sciences ,  les  Lettres  âc  les  Arts 
dégradent  la  nature ,  Se  corrom- 
^pent  les  moeurs  ;  fi  les  Loix  âc  la 
Société  replongent  les  hommes 
*  syftêine  Jans  Tenfauce  ♦  ;  il  faut  que  tous 

ae  M.  Rouf.  1        ? 

Tcau  de  Qc-  Ics  peuplcs  ôc  tous  les  hommcs 


aevc, 


^i  Animal  gloria.Tettix]l, 
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Te  foient  trompés  de  concert  fucj 
la  gloire  du  fiècle  des  fept  Sages: 
de  la  Grèce  ,  Se  des  fiècles  d'Au- 
gufte  &  de  Louis  XIV.  &  que  M; 
Rouflfeau  ait  feul  raifon  contre, 
tous.  Mais  quels  étoient  les  hom* 
mes  à  qui  la  Grèce  -^ccordoit  le; 
nom  de  Sages  î  Ce  beau  titre 
avoit  alors  trois  acceptions  :  il 
fignifioit  Savant ,  Roi  &  Poëte  ; 
&  les  fept  Sages  étoier  tout  cela# 
C'étoient  eux  qui  er  èignoient. 
toutes  les  Sciences  ,  c^  n  faifoient 
les  Loix ,  de  qui  donnoient  ea 
même  tems  dans  les  cours  Se  dans 
les  villes  les  leçons  &  les  exem- 
ples des  plus  fublimes  vertus, 
La  plupart  d  entr'eux  étoient  des 
Tyrans  ;  mais  ce  nom  ,  confacré 
depuis    par   l'horreur  ,   n'avoic 
rien  d'odieux  dans  ces  anciens 
temps.  On  çntendoit  alors  par 
Tyrans ,  non  point  de.  viblcns 


If 
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ufurpateurs,  ni  des  Rois  inhu- 
mains 9  mais  des  Souverains  juf- 
tes  âc  bienfaifans  qui  gouver- 
noient  les  Peuples  avec  fagefTe 
ôc  avec  douceur  ;  ou  de  favans  Se 
vertueux  Citoyens ,  à  qui  un  m'î- 
rite  fupérieur  avoit  obtenu  la  fu- 
prême  autorité  dans  des  Etats  ori- 
ginairement libres.  Pittacus  étoit 
Tyran  de  Mitylène  dans  l'île  de 
Lefbos  ;  mais  après  avoir  rendu 
fes  compatriotes  heureux  pendant 
dix  ans  par  un  gouvernement  pa- 
ternel ,  il  abdiqua  la  Souveraineté 
qu'ils  Tavoient  forcé  d'accepter 
par  leurs  follitations ,  pour  qu'ils 
redevinffent ,  difoit  A ,  auffi  libres 
que  lui.  Solon  refufa  la  Princi- 
pauté à  Athènes ,  quoique  def- 
cendant  de  Cécrops ,  le  Fonda- 
teur de  cette  République  ;  mais 
fous  l'autorité  de  Préteur  ou  de 
premier  Magiftrat ,  il  y  abolit  les 
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terribles  Loix  de  Dracon,  Ton  pré-» 
décefleur ,  moins  écrites  avec  de 
l'encre  qu'avec  du  fang  ;  &  y  en 
fubfticua  d'autres  plus  douces  âc 
plus  humaines  dont  la  religieufe 
obfervation  rendit  les  Athéniens 
le  plus  célèbre  Peuple  de  la  Grèce. 
Solon  acheva  de  mériter  le  titre 
glorieux  de  Légiflateur  de  fa  pa- 
trie par  l'établiflement  de  l'Aréo- 
page y  Sénat  fi  vénérable ,  que  les 
Dieux  eux-mêmes  y  comparurent, 
lorfque  Neptune  y  vint  demander 
juftice  contre  Mars ,  du  meurtre 
de  fon  fils  Allyrothius.  Cléobule , 
Tyran  de  Linde  dans  Tlonie  * ,  ♦  ou  dé 
qui  faifoit  remonter  fon  origine  ^*'j^  '  '^i"" 

.      .  quelques  AUi» 

jufqu'à  Hercule  ,  fe  diftingua  teuu. 
principalement  par  fon  définté- 
relTement ,  par  fa  juftice  <Sc  par  fa 
fenfibilité  ;  ôc  fa  fille  Eumetis , 
rivale  de  la  célèbre  Sapho ,  fa  con- 
temporaine »  ajouta  à  la  gloire  de 
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fon  père  ,  en  refufant  de  monter 
fur  le  Trône,  pour  s'occuper  plus 
librement  de  l'étude ,  fa  paflion 
dominante.  Paufanias  furnomme 
Ariilodême  Phomme  de  bien 
pour  fa  vertu  ;  Ariftodême  étoit  ce 
pendant  Tyran  d'Arcadie.  En  un 
mot ,  les  fept  Sages  furent  les  inf- 
titnteurs  des  Peuples  ,  ôc  les  mo- 
dèle? des  Kois ,  des  Magiftrats  ôc 
des  Citoyens.  Thaïes ,  le  premier*, 
de  tous ,  fut  auffî  le  premier  qui 
ayant  été  s'inftruire  dans  toute  la 
fageffe  des  Egyptiens ,  la  ramena 
d'Egypte  comme  en  triomphe , 
fous  l'efcorte  des  Sciences,  dans 
la  Grèce  ôc  en  Italie  ,  ôc  Taccoû- 
tuma  à  l'air  de  l'Europe.  Si  l'igno- 
rance eft  l'afyle  de  la  vertu ,  par 
quel  charme  les  Hoinère  ,  les 
Socrate ,  les  Platon ,  les  Démof- 
thène  ,  les  Ariftide ,  les  Virgile , 
les  Caton ,  les  Cicéron ,  les  Au- 

gufte, 
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giiftc ,  les  Mécène ,  les  Nevton , 
les  Defcartes ,  les  Corneille ,  les 
Racine  »  les  Defpréaux ,  les  Tu- 
renne  ,  les  Condé ,  les  Richelieu , 
les  Seguier  ,  les  DaguefTeau  fe 
font -ils  fauves  de  la  contagion 
des  Sciences  ?  A  ce  titre  Me  Rouf- 
feau  devroit  être  bien  corrompu, 
mais  j'aurois  peine  à  m'en  faire 
une  pareille  idée,  en  fongeantque 
ces  hommes  qui  étoient  les  plus 
favans,  étoient  en  même  tems  les 
plus  vertueux.  Il  n'y  a  que  l'abus 
des  Sciences  qui  puiffe  être  dan- 
gereux pour  les  mœurs  ;  &  les 
abus  font  une  forte  d'ignorance, 
4c  dépendent  plus  du  cœur  que 
de  l'efprit.  Mais  enfin  quelque 
fatisfadion  qu'on  puiffe  reffentic 
de  fon  efprit  ou  de  fes  talens, 
c'eft  à  Dieu  qui  en  eft  l'Auteur , 
qu'il  faut  les  rapporter  par  la  re- 
connaiffance.  L'orgueil  caradé- 
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rifc  la  fottifc  :  s'il  s'érige  cli  ■  ?iii 
tels  ,  le.mépris  e(l  l'encens  donc 
on  les  fait  fumer.  La  folide  gloire  » 
la  véritable  grandeur,  le  bonheuc 
pur  font  dans  l'innocence ,  dans 
la  vertu ,  dans  le  témoignage  in«* 
térieur  d'une  bonne  confcience, 
Y  a-t-il  de  tr^for  qui  vaille  la  paix 
du  Sage  ? 

Vous  (entirez  avec  Sénèque 
qu'une  amitié  fidelle  eft  le  plus 
doux  plaifir  du  cœur  ^^.  L'amitié 
ell  un  commerce  d'agrément,  où 
le  plus  heureux  efl  celui  qui  y  met 
davantage;  mais  il  ne  peut  fubfif- 
ter  qu'entre  d'honnêtes  gens.  II 
7  a  un  goût  dans  la  pure  amitié , 
dit  Labruyere ,  où  ne  peuvent 
atteindre  ceux  qui  font  nés  mé« 
diocres.  Je  ferois  de  fon  avis  , 
par  la  raifon  que  la  vérité ,  l'ef- 

4^  NOM  ttmtn  eequi  .  qudm  amictiafidtlis,  1* 
thkâavtrit  animum  <  j  i*  die  cia^ ^uii*  cj. 
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time  9  la  fenfibilicé  en  font  la 
bafe,  Taliment ,  la  caufe  Se  reflfec 
tout  à  la  fois.  Biens  >  fentimens , 
confeils ,  exemples  ,  fuccès ,  dif- 
grâces ,  peines  ou  latisfadions  ; 
tout  eil  commun  entre  deux  amis« 
Il  n'y  a  point  »  félon  un  proverbe 
Efpagnol  y  de  miroir  plus  fidèle 
qu'un  vieux  ami  ^7. 11  cft  éclairé 
fur  nos  défauts  f^s  malignité , 
indulgent  fans  approbation ,  cen- 
feur  fans  amertume.  Quelqu'un  a 
dit  qu'il  faut  fervir  fes  amis  juf- 
qu'aux  Autels  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il 
Élut  tout  facrifier,  excepté  Dieu, 
à  l'amitié.  Le  devoir,  l'honneur, 
la  probité  dont  les  vrais  principes 
font  dans  la  religion ,  lont  les  feu- 
les bornes  que  j'y  connaifle.  Mon 
ami  a  droit  à  tout  le  refte.  Je  l'ai- 
me à  double  titre  pour  (es  plai- 
firs  &  pour  les  miens ,  parce  que 
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mes  fentimens  lui  font  agréables  j* 
&  me  font  ncceffaires.  Je  trouve  de 
la  douceur  à  jouir  de  fes  regards  y 
fon  fouvenir  m'occupe  agréa- 
blement dans  fon  abfence  :  fo» 
chagrin  m^afflige  >  fa  joie  me  rend 
heureux.  Accoutumé  à  le  regar- 
der comme  la  moitié  de  moi- 
même  la  plus  précieufe,  je  penfe 
tout  haut  avee  lui ,  &  il  ne  me 
fcmble  pas  que  mon  fecret  fqjte 
de  mon  coeur  ,  en  le  dépofant 
dans  le  fien.  Le  tombeau  où  s'é- 
teignent d'ordinaire  les  autres  fen* 
timens  ,  eft  un  fécond  berceau' 
pour  celui  de  Tamitié  ;  tel  que 
cette  fontaine  de  ht  fable.,  dont 
les  eaux  avoient  le  pouvoir  de  ra- 
jeunir. Je  ne  fuis  pas  moins  Tami 
de  mon  ami  mort ,  que  de  mon 
ami  vivant.  Mes  pleurs  y  mes  cris , 
l'excès  de  ma  douleur  font  fa 
pompe  funèbres  mon  cœur  eft 
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fon  maufolée»  Il  ne  meure  point 
entièrement,  tant  que  je  vis,  parce 
qu'il  rede  dans  mes  yeux  par  foir 
image,  dans  ma  penfee  par  let 
fbuvenir  ,  dans  ma  bouche  par^ 
des  éloges  ,  dans  mes  moeurs 
par  rimitation ,  dans  mes  regrets 
par  fa  perte ,  dans  mes  deiirs  par 
refpérance  ,  dans  mes  bras  par 
rillufion  >  dans  mes  foins  pour  fa 
famille  ,  dans  mes  prières  pour 
fon  repos ,  dans  mon  attachement 
pour  le  plaifir  de  l'aimer  toujours. 
Il  n'y  a  rien  de  fi  délicat  que 
l'amitié.  Elle  fuppofe  beaucoup 
de  difcernement  dans  fon  choixj 
car  enfin  la  réputation  de  nos 
amis  influe  néceffairement  fur  la- 
nôtre.  On  calque  nos  caraélères 
fur  les  leurs ,  on  nous  juge  par 
eux  r  on  nous  mefure  à  la  même 
toife ,  on  identifie  nos  goûts  , 
nos  inclinations ,  nos  défauts  ou 


-*  Sj 


fô     Disc  o  v  k  s      ^ 

nos  bonnes  qualités.  En  avouant 
un  ami,  je  donne  mon  portrait 
au  public  ,  ôc  je  lui  fais  Taveu 
de  ce  que  je  vaux.  Les  flaireurs 
font  des  amis  intérefTésy  les  am- 
bitieux des  amis  redoutables ,  les 
libertins  des  amis  funefles ,  les 
courtifans  des  amis  douteux,  les 

perfonnes  diflfipées  des  amis  in- 
formes, parce  que  chaque  objet 

enlève  une  portion  de  leur  atten- 
tion ,  tous!  enfemble  des  amis 
faux.  Le  malheur  efl  la  pierre  de 
touche  de  Tamitié.    '^r  n      ^ 

Une  femme  d'efprit  a  écrit,  que 
les  femmes  ont  le  malheur  de  ne 
pouvoir   compter  entr'elles  fur 

•  MaiUme  1'^"^^^^'^  *•  ^^  ^^  penicrois  pas 
la  Marquifc  commc  cllc.  Il  cft  vrai  que  leur 

lie  Lambert,    r  -li    /r         i'  i  i   •  i 

faiblelle  ,  l  envie  de  plaire  ,  la 
concurrence  pour  la  beauté,  pour 
les  grâces  ou  pour  les  talens  de 
leur  sexe  font  plus  capables  de 
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les  défunir  que  de  les  lier;  mais 
je  fuis  bien  loin  de  pcnfer  que 
[amitié  foie  abfolument  hors  de 
leur  fphère  ni  entr'elles  ni  avec 
nous.  Les  femmes  a^ant  au  con* 
traire  un  art  particulier  de  quinte!^ 
fencier  le  fentiment,  d'où  elles 
favent  tirer  des  délicateilès  qui 
nous  font  inconnues,  leur  amitié 
doit  être  plus  fenûble ,  plus  ten- 
dre ,  plus  touchante  que  la-nôtre, 
quand  elles  n'ont  point  é moufle 
leur  cœur  par  l'amour ,  en  coulant 
à  fond  les  rafSnemens  de  cette 
paffion. 

La  différence  de  l'amour  à  Ta- 
mitié  eii  immenfe.  L'amour  eft 
une  fermentation  de  la  nature , 
foudaine,  involontaire ,  turbulen- 
te, aveugle,  déréglée,  de  pv^u 
de  durée:  L'amitié  efl:  un  mou- 
vement du  coeur,  libre ,  réfléchi, 
paifible,  éclairé,  fage,  éternel. 
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L'un  eft  l'ouvrage  du  tempéra- 
ment, l'autre  de  la  raifon.  L'un 
entraîne,  comme  un  torrent;  on 
s'abandonne  à  l'autre  comme  à 
une  pente  infenfible.  La  gelée  , 
dit  ringénieux  Auteur  du  Paftor 
Fido,  n'eft  pas  plus  funefte  aux 
plantes ,  ta  féchereffe  aux  fleuves^ 
la  grêle  aux  épis,  les  vers  aux  fe- 
menées,  les  toiles  aux  cerfs,  ni 
la  glu  aux  oifeaux,  que  l'amour 
aux  liommes  +*.  L'on  pourroit 
dire  par  une  femblable  figure  que 
l'amitié  eft  pour  eux  ce  que  le 
foleil  eft  pour  la  nature,  les  pleurs 
de  l'aurore  pour  les  rofes  du  prin- 
temps, le  matin  pour  les  trou- 
peaux &  les  Bergères,  la  fin  du 
jour  pour  le  Bœuf  &  le  Laboureur^ 
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le  port  pour  les  vaiffeaux ,  la  vo- 
lupté pour  les  plaifirs.  L'amant 
n'aime  fa  maîtrefle  que  pour 
lui-même:  l'ami  eft  plus  géné- 
reux. Les  intérêts  de  ceux  qu'il 
aime,  font  confondus  avec  les 
fiens,  ou  n'en  font  féparés  que 
pour  la  préférence.  Achevons  ce 
parallèle.  L'amour  périt  par  le 
moindre  partage  ,  comme  une 
larme  Batavique ,  qui  fe  brife  en 
pouffière  ,  pour  peu  qu'on  en 
ôte;  mais  l'amitié  eft  un  tréfot 
qui  groffit  en  fe  diftribuant ,  &  la 
fœur  s'enrichit  pzr  fa  fidélité  des 
pertes  dont  le  frère  s'appauvrit 
par  fon  inconftance. 

C'eft  la  marque  la  plus  sûre' 
d'une  grande  ame,  que  d'afpirec 
à  fe  faire  aimer.  Qu'y  a-t-il  en 
effet  de  plus  flatteur  que  de  ré- 
gner fur  les  cœurs ,  d'infpirer  de 
Tintérêt ,  <5c  de  vivre  en  autrui^ 

Tome  IL  G 
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Mais  fi  vous  voulez  qu'on  vous 
aime»  il  faut  que  vous  aimiez  ^'« 
L'amitié  s'entretient  par  la  réci- 
procité. Pline  le  jeune  fait  à  cet 
égard  un  magnifique  éloge  de 
l'Empereur  Trajan  :  Il  avoit ,  dit- 
il  ,  des  amis ,  parce  qu'il  étoit  lui- 
même  capable  de  l'être  ***. 

Quand  je  promène  mon  ima- 
gination fur  les  Héros  de  l'anti- 
quité,  )e  la  fixe  avec  un  plaifii 
mêlé  d'étonnement ,  fur  la  valeur 
d'Âgéfîlas.  Comme  on  appelloit 
le  Roi  de  Perfe  devant  lui  le 
grand  Roi  :  Pourquoi ,  dit-il  , 
fera-t-il  plus  grand  que  moi,  tant 
que  j^aurai  une  épée  à  mon  côté  f 
Sur  la  modération  du  jeune  Thé-- 
miftocle,  Général  des  Athéniens: 
Frappe,  dît-il  à  l'imprudent  Eu- 


4ï  Si  vis  amarî ,  ^ma.  Plin. 
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sypiadei  Général  des  Lacédémo- 
niens ,  qui  avoit  levé  fa  canne  fuc 
lui ,  parce  qu'il  le  voyoit  d'un 
avis  contraire  au  fien ,  frappe  ; 
mais  écoute.  Sur  la  générofité  de 
Prédarète  le  Lacédémonien ,  qui 
n'ayant  pas  eu  l'honneur  d'être 
choifi  pour  un  des  trois  cents  du 
Sénat,  s'en  retourna  fort  con- 
tent ,  en  difant  :  Je  fuis  ravi  que 
Sparte  ait  trouvé  trois  cents  hom- 
mes plus  honnêtes  gens  que  moi. 
Ou  du  célèbre  Orateur  Démof« 
thène.  Les  Athéniens  ayant  exilé 
rOrateur  Efchine,  parce  qu'il  ac* 
cufoit  fauffement  Démofthène 
fur  le  mauvais  fuccès  de  la  bataille 
de  Chéronnée  contre  Philippe, 
Démofthène  alla  lui  offrir  de  l'ar- 
gent pour  fon  voyage.  Alors  Ef- 
chine s'écria:  Comment  ne  re- 
gtetterois-jc  pas  une  patrie ,  où 

]t  laiffe  un  ennemi  fi  généreux» 
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que  je  défefpère  de  rencontrer 
ailleurs  des  amis  qui  lui  relTem- 
blent  ?  Ou  bien  encore  du  Géné- 
ral Ariftide.  Le  Peuple  d'Athènes 
le  facrifioit  à  la  jaloufie  deThémif- 
tocle  fon  Rival ,  en  l'exilant  par 
rOftracifme ,  où  l'on  donnoit  les 
fuf&ages,  en  écrivant  le  nom  de 
l'exilé  fur  une  coquille.Un  Payfan 
qui  ne  favoit  pas  écrire ,  s'adrefr 
fàïii  à  Ariftide  fans  le  connaître , 
le  pria  de  mettre  le  nom  d'Arif- 
tide  fur  fa  coquille.  Mais  cet 
homme ,  lui  dit  Ariftide,  vous  a- 
t-il  fait  quelque  mal  ?  Non ,  lui 
répondit  le  Payfan ,  mais  je  fuis 
fàûgxxé  de  l'entendre  par- tout  ap- 
peller  le  jufte.  Ariftide  prit  la 
coquille,  y  écrivit  fon  nom ,  &  la 
lui  rendit,  en  priant  les  Dieux 
qu'il  n'arrivât  aucun  malheur  à 
fa  patrie,  qui  le  fît  regretter.  Sur 
la  fermeté  de  Popilius ,  Ambaffa- 
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deur  des  Romains  à  la  Cour  du 
Roi  de  Syrie  :  Antiochus  vouloit 
éluder  par  adreffe  la  réponfe  que 
l'Ambafladeur  lui  demandoic  fuc 
un  décret  du  Sénat,  dont  l'objet 
ctoit  de  l'empêchcf  d*attaqueî! 
Ptolémée,  Roi  d'Egypte,  Allié 
de  Rome^  Popilius  pénètre  fon 
deflein ,  trace  fièrement  avec  fa 
baguette  un  cercle  étroit  autour 
de  lui ,  6c  lui  dit  d'un  ton  vrai- 
ment Romain  :  Répondez  préci- 
fément  au  Sénat ,  avant  de  fortir 
du  cercle  qui  vous  environne ,  fi 
vous  voulez  la  paix  ou  la  guerre. 
Sur  la  continence  du  jeune  Cy- 
rus,  qui  refpeda  la  pudeur  de  fes 
Captives ,  jufqu  à  éviter  de  voie 
Panthée,  femme  d'Abradate,  Roi 
de  la  Sufiane ,  dont  toute  fon  ar- 
mée faifoit  l'éloge ,  pour  ne  pas 
s'expofer  aux  charmes  dangereux 
de  fa  beauté.  Sur  l'humanité  de 
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rEmpereurThéodofe,  quand  iifî 
jour  de  Pâque,  après  avoir  déli- 
vré des  Prifonniers,  je  l'ente  us 
s'écrier:  Plût  à  Dieu  que  je  pufîe 
ouvrir  aufli  les  tombeaux,  pour 
rendre  la  vie  aux  morts!  Sui  le 
défintéreflemcnt  du  grand  Sci- 
pion  ou  du  grand  Turenne  :  Sci- 
pion  ajoute  à  la  dot  d'une  jeûne 
Princefle  qu'il  avoit  fait  prifon- 
mère  en  Efpagne,  la  rançon  qui 
dévoie  fervir  à  la  racheter  ;  ôc 
Turenne  refufe  cent  mille  écus 
d'une  Ville  neutre  en  Allemagne, 
qui  dans  l'idée  que  ce  Général 
alloît  faire  marcher  Tarmée  par 
{es  environs ,  veut  l'engager  par 
ce  préfent  à  prendre  une  autre 
route^  Je  ne  puis  en  confcience , 
dît-il ,  accepter  cette  fomme  , 
parce  que  je  n'ai  pas  eu  intention 
»  lettres  de  de  paffer  par  cette  Ville  *.  C'efl 
ce  fentimcnt  de  délicateffe  û  no* 
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ble  qui  empêcha  ce  Héros,  chargé 
du  commandement  d'une  armée 
dont  il  habilla  les  Soldats,  &  re- 
monta la  Cavalerie  à  Tes  propres 
frais  9  d'accepter  de  l'argent  que 
lui  ofFroient  fes  amis ,  ou  de  rien 
prendre  à  crédit  chez  Ats  Mar- 
chands, de  peur,  répondoit-ti 
que  s'il  venoit  à  être  tué ,  ils  n'en 
perdiffent  une  bonne  partie. 

La  bienfaifance  de  Titus,  qui 
dît  triftement  un  foir,  en  fe  fou- 
venant  qu'il  n'avoit  fait  ce  jour- 
là  du  bien  à  perfdnne  :  Mes  amà,* 
j'ai  perdu  la  journée  *  * ,  rend  plus 
odieufe  à  mes  yeux  l'avarice  du 
riche  Craffus ,  dans  la  bouche  du- 
quel Orode ,  Roi  des  Parthes ,  fit 
couler  de  l'or  fondu ,  après  qu'il 
eût  été  tué  à  Sinnaca ,  ville  de 
Méfopotamîe,  afin  qu'elle  fût  con- 
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lumée,  dit  ce  Roi ,  par  le  même 
métal  dont  la  foif  infatiable  lui 
avoic  fait  commettre  tant  de 
crimes.  La  clémence  d'Augufte 
augmente  mon  horreur  pour  la 
cruauté  de  Néron.  La  laideur  du 
vice  ajoute  à  la  beauté  de  la  vertu. 
Lorfque  j'entens  dire  à  un  Roi, 
qu'on  amufe  les  hommes  avec 
des  fermens ,  comme  les  enfans 
avec  des  jouets»  j'en  fuis  indigné. 
Je  ne  reconnais  plus  à  cts  horri- 
bles maximes  ni  le  pèred'AlexaKi- 
dre,  ni  le  gfand  homme  qui  à 
la  naiflTance  de  ce  Prince,  remer- 
cioit  les  Dieux  de  deux  bienfaits 
à  la  fois  :  Tun,  de  lui  avoir  donné 
un  fils;  ôc  l'autre,  de  le  lui  avoir 
accordé  du  temps  d'Ariftote,  pour 
lui  en  confier  Téducation»  Jean 
!•'.  Roi  de  France,  feit  une  im- 
preffion  bien  différente  fur  mon 
cœur  par  ces  belles  paroles ,  dans. 
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one  occafion  où  on  le  folUcitok     .  '- 

de  vioter  un  traité  :  Si  la  bonne 

foi  6c  la  vérité  étoient  bannies 

de  tout  le  refle  de  la  terre  «  elles 

devroientfe  trouver  dans  le  cœur    • 

Se  dans  la  bouche  des  Rois  '*'•  «^  mwtU 

Je  ferois  trop  de  violence  à 
mon  admiration  pour  les  deux 
plus  grands  Rois  de  notre  Mo- 
narchie» 6c  je  faî  que  je  manque- 
rois,  Monlieur,  de  fatisiaire  vos 
vœux  les  plus  chers  ,.  fi  je  ne 
fixois  pas  un  moment  ici  vos  re- 
gards fur  toutTéclat  de  leur  vie. 
Henri  IV.  &  Louis  XIV-  font 
au  nombre  de  vos  Dieux  6c  des 
miens.  L'un  conquit  fon  propr-e 
royaume,  pour  devenir  le  père 
de  fes  fujets ,  félon  Theureufe  ex- 
preflion  du  Poëte  Epique  de  la 
France  *.  L'autre  étonna  l'univers  *  Veitaîtt; 
par  les  merveilles  de  fon  règne. 
Henû  IV»  allioit  la  juIUce  ave^ 
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la  bd^nté.  Quelqu'un  lui  parlant  c!b 
peu  de  pouvoir  qu'il  avoit  à  la 
Rochelle  ;  Je  fais  dans  cette  vil- 
le y  répondit^l,  tout  ce  que  je 
veux ,  en  n'y  faifant  que  ce  que  je 
»  Hiffoirc  dois  \  Dans  une  maladie  dange- 
"  '^  '  f  eufe  qu'il  eut  en  i  jp8  :  Mon  ami, 
difoit-ilà  Sully,  fi  digne  d'être  le 
Miniflre  d'un  tel  Roi,  je  n'appré- 
hende point  du  tout  la  mort; 
vous  le  favez  mieux  que  per- 
fonne,  vous  qui  m'avez  vu  en 
tant  de  périls  dont  il  m*étoit  fi 
facile  de  m'exempter  :  Mais  je  ne 
ttierai  pas  que  je  n'aye  regret  de 
fortir  de  k  vie ,  fans  avoir  témoi- 
gné à  mes  peuples  que  je  let 
aime,  comme  s'ils  étoient  mes 
enfans  y  en  tes  déchargeant  d'une 
partie  des  impôts ,  &  c  'es  gou- 
**ïfox6îrei  vernantavec  douceur  -  foute  1» 
*^""'^-  grandeur  de  Louis  XIV.  femble 
^'etrerecueillie  dans  les-dernières:^ 
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paroles  qu'il  dit  en  mourant  au 
)eunç  Prince  qui  alloit  régner 
après  lui.  J'ai  trop  aimé  la  guerre, 
mon  fils ,  lui  dit-il  ;  ne  mlmitea: 
point  en  cela,  non  plus  que  dans 
les  trop  grandes  dépenfes  que 
j'ai  faites  *.  Leçon  digne  d'un  fi  ♦Deitm- 
grandMonarque,  plus  Héros  dans  ^qI^^^  ^[[ 
tous  fes  malheurs  à  la  fin  de  fon  ko>* 
règne,  que  dans  fes  longues  6c 
incroyables  profpérités«  Mes  yeux 
ne  peuvent  être  fermés  aux  lar- 
mes ,  en  le  voyant  pa0er  tout 
d*un  coup,  fans  qu'il  y  eu:  été 
préparé  de  fa  vie  par  le  moindre 
revers ,  du  comble  de  la  gloire  à 
l'excès  de  la  mauv^ife  fortune.  Il 
voit  prefque  ébranler  fon  trône  > 
lui  qui  avoit  donné  des  fers  à 
toute  l'Europe ,  liguée  contre  lui 
feul.  La  victoire  le  trahit  au-de* 
hors,  6c  les  Aigles  Impériales  pla*» 
nent  orguellleufement  tm  l'atr 


\ 


D  î  S  C  0  u  K  s 

snbfphère  de  la  France»  tandis 
que  les  Lis  s'arrachent  du  milieu 
de  l'Empire  t  ou  il  les  avoit  plan- 
tés. Âu-dedatssy  la  mort»  de  <a 
fau!]i^  impitoyable  »  moiflbnne  en 
moins  d'un  an,  devant  fesyeux 
qui  s^éteignent  à  cet  horrible 
{jpeAacIe,  trois  Rois  dans  fes  ef- 
pérances  ;  &  Louis  pleure  en  mê- 
me temps  à  triple  titre»  comme 
père»  comme  ayeul,  &  comme 
bîfayeul,  fans  qu'il  lui  refte  d'au- 
tre confolation  ,  en  expirant 
moins  de  fes  maux  que  de  fa 
douleur  9  qu'un  faible  enfant  de 
cinq  ans,  pour  empêcher  l'écrou- 
lement de  fa  maifon  chancelante* 
Vous  vous  êtes  fouvenu  de  fes 
volontés  fouverain^s,  grand  Roi» 
qui  avez  hérité  de  fon  fceptre* 
Vous  mettez  en  aAion  ce  qu'il 
avoit  mis  en  maxime  ;  Se  les 
coeurs  de  vos  fujets  font  vos^ 
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conquêtes  favorites.  Ceft  votre 
amour  pour  eut  qui  vous  a  mérité 
le  titre  de  Bieo-aimé,  plus  tou-^ 
chant  pour  votre  cœur  que  celui 
de  Grand  j  que  vos  viâoires  vous 
ont  également  obtenu»  lorfque 
forcé  par  vos  ennemis  à  recourir 
aux  armes  9  vous  leur  avez  montré 
à  Lawfelt  &  à  Fontenoy  non-feur 
lement  que  vous  étiez  un  Héros, 
mais  que  chaque  Français  Tétoit 
encore  par  votre  feule  pré&nce. 
Mais  vous  préférez  rolive  de  la 
paix  à  des  lauriers  teints.de  fang. 
Lés  Roisçonquérans  font  IVfiroi 
du  monde.  Le  flambeau  de  la 
guerre  embrafe  ôc  dévore  la  terre 
devant  leurs  pas.  Le  fer  dépeuple 
leur  empire.  Les  mères,  les  filles 
&  les  époufes  leur  redemandent 
en  pleurs  un  fils,  un  père  ou  un 
époux  ;  3c  des  Nations  périiTent 
pour  Tanibitioa  d'un  feul  homme. 
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Mais  le  commerce,  les  arcs,  Vtt^ 

bondâtice,  la  population,  la  tran- 

ijiguillité  des  villes ,  la  fertilité  des 

campagnes,  Taifance,  la  sûreté , 

le  bonheur  des  peuples  font  le 

triomphe  des  Rois  pacifiques. 

Leurs  fujets  qui  les  aiment  par 

juftice,  leur  obéiflent  par  choix , 

les  fervent  par  inclination ,  leur 

facrifient  dans  les  befoins  ft  dans 

la nécefficé  de  l'Etat  leurs  biens, 

leur  repos  âc  leurs  vies,  moins 

par  devoir  que  par  fentiment  ;  Se 

leurs  noms,  bénis  de  race  en  race 

dans  tous  les  âges ,  font  portés 

par  l'amour  à  la  dernière  poftéri- 

té,  &  s'immortalifent  par  le  fou- 

venîr. 

Tels  font  en  général ,  Mon* 
fieur,  les  avantages  de  la  Lefhire* 
Je  pourrois  £ûre  pafler  alternati- 
vement devant  vous  les  belles  Se 
les  mauvaifes  aâions  qui  ont  il- 
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lullré  ou  fouillé  la  vie  des  Rois» 
dés  Peuples  8c  des  Particuliers*  Je 
pourrois  vous  dire ,  Monfieur.  •  • 
mais  f  épuiferois  plutôt  ma  mé« 
moire  &  votre  attention ,  que  les 
exemplesiàns  nombre  de  de  toute 
efpèce  que  la  Leâure  ofiira  fuc- 
ceffivement  à  vos  yeux.  Abré- 
geons. Vous  en  avez  vu  Tutilité  : 
il  s'agit  de  vous  ea  montrer  Pa- 
grémient. 
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Seconde   Partie, 

Jr  o  u  R  rendre  l'homme  l^eureux , 
à  Tutile  la  Ledure  ajoute  Tagréa- 
ble.  Mais  quels  font  lesagrémens 
qu'on  trouve  dans  la  Leâure  ?  Je 
les  réduis  à  deux  principaux  »  qui 
les  embraflent  tous*  Elle  nous 
procure  l'eftime  des  autres  :  fatif- 
faftion  la  plus  flatteufe  aux  yeux 
du  vrai  mérite.  Elle  nous  garantie 
nous-mêmes  de  Tennui  :  fecrec 
rare  »  digne  de  tous  nos  foins* 
Commençons 

On  ne  peut  pas  être  également 
du  goût  de  tout  le  monde ,  parce 
que  tout  le  monde  n'efl  pas  éga- 
lement généreux  :  Mais  le  fufirage 
du  feul  Caton  me  tient  lieu  de 
ceux  de  cent  mille  Romains  >  di- 
.  foit 
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C^it  Cicéron  ^'  ;  (Se  formant  ma  fa- 
çon de  penfer  fur  la  fiennci  flatté 
de  plaire  avec  Martial  aux  oreilles 
déllcatef^^Si)e  n'aipirc  point  aux 
éloges  des  fots*  Ceft  à  la  LeAure 
que  je  dois  ce  Stoïcifme*' 

Pour  être  convaincus  de  ma 
première  propoGtion»  tranfpor- 
tons-nous  dans  la  penfée  au  mi- 
lieu d'un  de  ces  cercles  du  mon- 
de, où  leV  talèns  aimables  des 
femmes  réunis  aux  folides  talens 
des  hommes,  font  fentir^çomme 
dans  leur  centre  mutuel  ^  le  plâific 
des  plaifirs,  je  veux  dire,  celui 
de  la  Société.  Faifons-y  paraître 
deux  hommes,  dont  l'un  ait  avan* 
t^géufement  cultivé  fon  efprit 
par  la  Ledhire  ,  Tautre  prefque 
matérialifé  le  fien  par  la  parefTe. 
Ils  arrivent  ;  on  fe  lève ,  pour  les 
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faire  afleoir:  les  compIimenrlTW' 
niflent»  la  converfation  comment- 
ce.  Rréparons  notre  jugement. 

L'un  r  n'ignorant  rien  ».  fans 
précendre  tout  favoir  »  contribuà^ 
par  fon  érudition  à  l^entretien,  à 
Fàmufement  de  l'aflemblée.  La^ 
préciiion ,.  la  falidîté»  l'élégance 
qu'il'  a  puifées  dans  les  bons  Liè- 
vres ^animent  r  épurent,  embel-* 
fiflènt  fés  difcours.  Sans  qu'il  f 
penfe ,  Tes  exprefTions  font  exac* 
tes r  nobles,  aifées,  polies,  dé- 
centes,agréables.  Tantôt  fpec» 
tateur ,  6i  tantôt  aAeur  fur  la  fcè^* 
ne  r  il  entre  fans^empreflbment  de 
&nsréfift)ance  dans  les  frais  de  la 
converfation.  Il  parlas  ,  tout  le 
mondé  fe  tait  pour  Tëcouter  :  il 
fe  tait,  tout  le  mondé  parle  pour 
Te  louer.  On  lui  trouve  beaucoup 
#efprit,  parce  qu'il  a  foin  d'en 
montrer  peu  :  On  l'entend,  avec 


« 


A,-^-, 


■\'- 


jtri  LA  Lecture:  pt 

(d*autant  plus  de  phifir  ,  qu'il 
prend  garde  de  ne  pas  mortifier 
l'amour-propre  des  autres.  Sa  fu- 
périorité  fe  fait  jour  ,  à  mefure 
qu'il  lui  fait  violence.  Il  fe  cache 
&  fe  découvre,  fans  ofTenfer  par 
fa  réferve  ni  par  fa  confiance»» 
n  eft  complaifant  fans  baflefie» 
raifonnable  avec  fobrîété.  Un« 
peu  fou  quelquefois ,  fi  le  temps 
ou  Poccafion  l'exigent  ^^.  Il  ré*- 
fifte  comme  un  autre  cède  ;  ôc 
tous  ne  fuivent  que  fon  fenti- 
ment ^ en  croyant  feire  triompher* 
le  leur.  On  admire  moins  fon^ 
efprit»  que  l'ufage  qu'il  en  fait 
faire,  parce  qu'il  a  l'art  d'en  prê- 
ter aux  autres^,  ôc  de  les  faire  bril-^ 
1er  de  fon  propre  mérite ,  comme 
lie  foleil  fait  un  aftre  de  la  lune 
par  la  réfraftion  de  fa  lumière,  ir 
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raconte  agréablement ,  fans 
rendre  abfciu:  par  fon  laGoni& 
me,  ni  iniipide  par  fa  diffiiCion;. 
Il  réalife  des  riens  par  fa  brillante 
imagination:  il  fait  valoir  ce  qui 
n'eft  en  foi  d'aucun  prix  :  Tillu^ 
âon  pare  tout  entre  fes  mains;. 
On  le  goûte»  on  l'applaudit,  ca. 
ffeftimc;. 

E*autre  dégrade  par  Tignoran- 
€6,  e(l  réduit  à  s'interdire  ie  char- 
mant ufage  du'plùs  beaupréfenc 
de  la  nature»  la  parole.  Son  ap- 
proche annonce  de  loin  le  dé> 
goût  9  que  fon  arrivée  fait  naître 
de  près.  Tous  les  yeux  fe  rencoiï- 
trcnt  triftcment  à  fonafpeft^  au- 
cun regard  ne  tombe  fur  lui:  per- 
fonne  ne  lui  parle  ;  ou  ii  on  lui 
adreifè  la  parole,  ce  n'eft*  jamais 
que  pour  fatisfaire  aux  bienféan»- 
ces.  Ouvre-t-il  la  bouche  ,  on 
ferme  les  .oreilles.  lia  là  déman^ 


g^aifon  de  parler»  parce  qu'il  ne 
fait  pas  profiter  du feul  mérite  qui 
lui  refte  ^  qm  feroit  de  fe  taire^-Il 
pourroit  n'être  que  (bt^^  ^^ 
vient  fat.  Il  place  l'Egypte  dan^ 
l'Europe,  le  fameux  combat  dés 
Thermopyles  fous^  Céfar  ,,la  belle 
Gabrielle  d'Eftf  ées  à  k  Cour  de 
Louis  XIV.  Il  demande  férieufe- 
ment  combien  d'arches  a  le  pont 
EuxihMl  eft  le  jouet  des  com<-  ♦ouitiri* 
pagnics^,  la  fable  de  la  ville r  un  noireenMqî- 
marchand  d'Opium.  L'oifiveté  le 
rend  incommode  ,  les.  préten«- 
tions  ridicule  >  l'inutilité  mépri-  * 

fable  9  la  fottifé  dangereux.  Il 
feroit  un  être  de  raifon  »  fans  la 
crainte  qp'on  a.  de  fon  impru- 
dence.^ 

L'un  fe  fait  des  amis  qu'il  ne 
fiit  psi^  perdre;  l'autre  des  enne** 
mis  qu'il  a  le  fecret  de  eonferver. 
L'un,  eft  toujours  sûr  de  plaice;» 
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Tautre  de  fatiguer.  L'un  enfin  efS 
dtéfiré  par- tout,  comme  le  préfage 
de  Tamufement;  Tautre  fui  par« 
toff^f  comme  l'augure  de  rennui. 

Mais  ne  nous  arrêtons  point  à 
ee  parallèle  frappant:  Peut-être 
me  reprocheroit^on  d'avoir  cher* 
ehé  à  lé  rendre  moins  exaft  que 
fleuri,  t'illufion  n'eft  point  né- 
eeflaire  où  les  raifons  furabonr 
dent  :  Elles  s'embarraflent  au 
Bout  de  ma  plume,  qui  ne  ba-r 
Ihnce  que  pour  le  choix. 

Queb  font  les  hommes  qui 
deviennent  les  Gonfeillers  des 
Rois,  rhonneur  &  l'ornement  de 
Fa  Patrie,. le  point  de  réunion  de 
Feftime  publique ,  lès  modèles  âc 
les  objets  des  amitiés  particuliè- 
res f  Ce  ne  font  point  ces  Nobles 
fkns  valeur,  qui  au  lieu  dv^fervir 
Ib  Prince  Se  l'Etat,  n'ofent  atta* 
qjfie£qu^ùn>  timide  cerf  ou  un  lié-- 
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Tre  fugitif  r  à  la  tête  d'une  armée 
<fe  chiens  dont  ils  font  autant  de* 
petits  Tyrans  comme  eux ,  en? 
obligeant  leurs  vaflaux  d'en  aouDt 
rir  chacun  un  certain  nombre*- 
€es  Magiflrats  fans*  équité,  di^ 
gnes  du  fijpplice  dé  ce  méchant 
jiige  Pérfan  qui  s'étant  laifle  cor-^ 
rompre  par  des  préfens,  futcon-^ 
damné  à  mort  par  Gambyfe,  le 
père  de  Gyrusy  &  dont  la  peau- 
âjt  placée  fur  le  fîège,  où  fon  ûh^ 
devoit  s'afleoir  comme  fon  fuc^ 
eefleur ,  afin  que  ce  fpeftacle  affli-^ 
géant  fût  pour  lui  ua  avertifle»» 
ment  continuel.  Ces  riches  fans^ 
entrailles,  fardeaux  inutiles  &  ac«^ 
eablans  dont  là  terre  gémifTantC- 
demande  d'être  foulagée.  Ce  ne* 
font  point  ces  oififs  par  état,  qui^ 
ite  font  propres  qu'à  incerromprr 
lies  occupations  des  autres;  m 
ces  manières  d'êtixS;  peu^  diidiar 
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gués  du  néant,  appelléis  du  notît 
dePetks-maiues  ckns  le  monde  t 
bommes  informes^  »  efFéminés^y 
Gompofés  dlsifk&moii ,  de  frivcv 
lité  ic  de  trairers,  qui  nerefpirenC 
que  les  plaifirs»  s'aiment  fails  Ri^ 
yaux  ^^i  6c  vivent  de  mépris. 

Ce  font  ces  héros  r  dépofitai* 
res  de  la  foudre  des  Rois  »  qui  ne 
la  lancent  qu'à  regret,  pour  ter* 
ra0er  la  dévorante  guerre  aux 
pieds  de  la'  féconde  paix  :  Ces 
Minières  éclairés ,  dont  les  gran- 
des vues  préviennent  la  décs^ 
dence  des  Etats ,  ou  en  augmen- 
tent la  fplendeur  ;•  dont  la  vigt** 
lance  encourage  l'agriculture ,  fa- 
vorife  le  commerce  >  protège  les 
arts,  entretient  l'abondance, 
émoufie  la  dent  de  l'envie, fait 
éclore  le  mérite  :  Ces  fages  di£- 
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'penfateurs  de  la  juilice,  qui  fa- 
vent  réparer  le  droit  d'avec  l'op- 
preffion  «  Se  l'innocence  d'avec 
le  crime ,  qui  craignent  les  Grecs 
6c  leurs  préfens  ^^9  âc  qui  fur  les 
fleurs  de  lis  où  ils  font  affis  »  ont 
les  mains  fermées  à  l'intérêt  >  les 
yeux  à  la  beauté ,  de  le  cœur  à  la 
complaifance  Ôc  à  l'amour.  Ce 
font  enfin  ces  hommes  aimables» 
en  qui  une  foigneufe  éducation  a 
perfeâionné  un  heureux  naturel  » 
qui  par  une  application  laborieufe 
font  parvenus  aux  talens  &  à  la 
réputation,  &  que  la  Lefture  a 
rendu  capables,  Bon-feulement 
de  lire  avec  fruit  les  ouvrages 
que  d'autres  ont  écrits ,  mais  en- 
core d'en  écrire  eux-mêmes  que 
d'autres  trouvent  dignes  d'être 
lus. 

La  Lefture  apprend  à  bien 
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écrire.  Semblable  à  la;  dîUgente 
Abeille  du  moni;  Hymette  ^  (^ 
fe  tevani;  avec  k  )Quf ,  vqUi  fiic<- 
cee  feflenqe  cle&  Aeur$  (qu'elle  a 
fait  de  çhoifir»  pouc  e^cofl^pa- 
fer  (on  excellent  onlel  $  un^boaune 
qui  Ut  »  tire  de  fes  difi*4re0tesi 
Îed:i3£e&  un  fond  de  coanQî&ii- 
CCS ,  qui.  le  mec  en  étdt  <m  i'imi^ 
(et  le$  bons  Auteurs  »  ou  de  deve- 
nir créateur  comme  eux.  La  luec« 
Oise  m  ^'arrête  poioc.  à  la  m4moi-> 
le  :  Elle  pa0è  jufqu'à  l'efpric  >  &; 
là»  tout  ce  qu'on  a  puifé  daes^  les 
livrer 9  fe  confondante  ferment- 
ante,, po«r  ainfi  dire,  enfemble 
par  le  levain  du  génie,  fe  çon-* 
vectiiC  en  une  liqueur  ei^quife  s 
^ompofee  d'une  infinité  i'^&a^ 
fions  de  toute  efpèce:  Comme 
on  voit  un  choeur  harmonieux  fe 
fermée  de  mille  voix  di^rennes 
d'hommes  Se  de  femmes*  Une 
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Toix  eft  perçante  >  une  autre  fo-* 
nore,  une  troîâème  cieat  le  mi* 
lieu  etitre  ces  detu  qu  die  rap- 
proche &  qu'elk  marie  atvee  art. 
On  liv'ei»  cÛ:fliogue  bien  aucune 
féparément  ;  mais  toutes  eafem^ 
bte ,  a^ec  les  accoeds  des  indrii- 
mens>  rendent  une  mêine  har- 
monie y  ÔL  font  un  feul  concert  j^^ 
doot  la.  douceur  charme  l'oreille, 
<St  affeâe  fejnfiblement  le  cœur. 
Mais  cette'  comparaifon  n'eft  en- 
core quTune  teinte  légère  du  ta- 
bkau  de  h  Le^re*. 

Le  jour  n'eft  pas  plus  ckir  que 
ma  féconde  pjropofixion*  Com- 
ment en  effet  s'ennuyer»  quand 
on  peu!  lire  l  Oa  n'eft  yàrmxs  feul 
avec  des  Livres.  Un  Livre  à  la 
main ,  }e  fuis  feul  un  ntoode  pouc 
moi  y  comme  TthuUe,  daiis  les 
lieuïlesplusdéferts  ^^  :  au  milieu 
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d'une  Bibliothèque  on  eft  tou« 
jours  en  bonne  compagnie. 

Prenez  garde,  Monfieur.  Il  eft 
de  mauvais  Livres  qui  pervertif- 
fent  Tefprit ,  6c  corrompent  le 
cœur  ;  mais  ce  ne  font  point-là 
les  LeAures  des  honnêtes  gens. 
On  ne  puife  que  l'égarement  dans 
ces  fources  empoifonnées.  Il  y  a, 
dit  Quintilien  »  des  endroits  dans 
Horace ,  que  je  ne  voudrois  point 
expliquer  J*.  Quelles  doivent  être 
après  un  Payen  nos  précautions 
fur  cet  article?  Ce  n'efl  point 
avoir  de  Tefprit,  que  d'en  avoir 
contre  Dieu,  ou  aux  dépens  des 
moeurs  ;  &  l'on  eft  plus  digne  de 
pitié  que  d*envie,  lorfqu  on  a  fali 
fa  mémoire  par  des  Ledures  qu'on 
ne  peut  avouer  fans  honte. 
"  Le  commerce  des  vivans  peut 
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fatiguer  par  fa  longueur,  dégoû- 
ter par  fa  matière,  nuire  par  fa 
licence  ;  mais  le  commerce  des 
morts  eft  au-deflus  de  tous  ces 
inconvéniens.  Ou  ne  lit  que  les 
Livres  qu'on  veut,  qu'aux  heures 
qu'on  veut ,  qu'autant  de  tems 
qu'on  veut.  On  n'eft  point  gêné 
dans  fon  goût  par  l'autorité ,  dans 
fes  réflexions  par  la  diftraftion, 
dans  fon  fentiment  par  la  défé- 
rence. La  Ledure  ed  libre:  mes 
Ledures  font  à  mon  choix  ;  je 
les  varie  félon  ma  volonté.  Je 
change  de  lieu,  quand  je  m'en- 
nuie, difoit  Térence  ^^.  Il  eft 
plus  aifé  de  changer  de  Livre ,  âc 
la  relTource  eft  encore  plus  sûre , 
parce  qu'on  fe  porte  par-tout  foir 
même,  en  changeant  de  climats. 
Si  je  monte  à  cheval,  mon  cha» 
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grin ,  félon  l'agréable  expreilton 
d'Horace,  monte  en  croupe  der- 
f ière  moi ,  Se  fe  trouve  où  j'ar- 
rive *•:  Mais  les  Livres  fervent 
à  m'en  dif^raire ,  ou  en  me  faitot 
fortir  de  itToi-même  par  le  plaiifir, 
ou  en  m'y  Êûfant  rentrer  par  la 
réflexion. 

Dans  Moïfe  ou  les  Auteurs  &- 
cités  }e  vois  avec  admination  Tint 
coire  pompeufe  de  «na  Religion. 
Les  Hiiloriens  latisfont  ma  eu-, 
riofité,  en  me  racontant  la  per- 
pét4;ieile  révolution  des  prodi- 
gieux événemens  de  tous  les  fiè«- 
cles.  Mon  imagination  fait  agréa* 
blement  le  tour  du  monde  avec 
les  Voyageurs ,  6c  s 'amufe  à  ob* 
ferver ,  comme  eux ,  ta  diiFérence 
des  climats  ^  des  mœurs»  Le 
ilyle  dei^  Orateurs  réveille  mon 
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attention  par  les  fleurs  dont\I 
feme  mon  chemin.  Je  pafle  d'eux 
aux  Poëces,  &  là,  je  trouve  en 
lifant,  comme  autrefois  Ovide 
en  écrivant  ^» ,  Poubli  de  mes 
malheurs ,  c'eft-à-dire ,  le  dékffe- 
ment  de  mes  travaux^  le  foulage- 
ment  de  mes  peines ,  la  diffipa<- 
tion  de  mes  inquiétudes,  le  cal*- 
me  de  ma  douleur  dans  mes  mala- 
dies ^u  dans  mes  chagrins ,  la 
^oflfolïEtîôii  de  mes  pertes  dans 

mes  biens,  dans  mes  amis  ou 
dans  mts  proches  ,  pour  tout 

•dire  en  un  feul  mot ,  rédipfe  to- 
tale de  mon  ennuir 

La  littérature  a  tant  d^  charme 
Se  de  douceur ,  ^u'il  n'eft  point 
de  mauvaife  humeur,  decrifleiTe 
ni  diamertume  qui  ne  s'évanouif- 
fent  à  fon  a^eA.  Quelle  énergie 
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(fans  Bofluet ,  le  Démofthènc  de 
la  France!  Quelle  élégance  dans 
Fléchier,  notre  Cicéron  !  Quelle 
politefle  dans  Fenelon ,  le  Pa- 
triarche de  l'éducation  des  Kois 
êc  des  grands  Hommes  !  Quç  de 
raifon  dans  Defpréaux ,  notre  tlo- 
race ,  notre  Perfe  &  notre  Ju* 
vénal  ;  de  grandeur  dans  Cor- 
neille ,  notre  Sophocle;  de  fenti- 
ment  dans  Racine ,  notre  Euripi- 
de ;  de  vérité  de  cara^ères  ,  de- 
ridicule  fur  les  vices  &  d'utilité 
pour  les  moeurs  dans  Molière  9 
notre  Ariftophane  ôc  notre  Té- 
rence  ;  d'invention ,  de  génie  61c 
de  coloris  dans  Voltaire ,  notre 
Homère  ,  notre  Virgile  ,  notre 
Milton ,  notre  Taffe  6c  notre  Ca- 
moëns  ;  d'élévation  dans  Rouf- 
feau»  notre  Pindare  ;  de  charme 
anacréontique  dans  Chaulieu  » 
de  naturel  dans  la  Fontaine,  de 
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badinage  dans  GrefTet,  de  déli* 
cacefle  dans  Madame  Deshou* 
lières  !  Crébillon,  Regnard ,  Fon- 
tenelle  y  Sévigné ,  Lambert  »  Gra- 
figny,  que  peut-on  dire  de  vous 
que  n'effacent  vos  illuftres  noms  t 
Ici  y  dans  une  fcène  tragique , 
la  reconnaiflance  imprévue  d'une 
mère  &  d'un  fils  * ,  ou  d'une  fœur  *  Métope. 
ôc  d'un  frère'^  au  moment  efiirayant  *  iphigénU* 
où  la  mère  &  la  fœur  ont  le  bras 
levé  fur  le  fils  ôc  le  frère  pour  les  ; 
immoler,  fans  les  connaître  ;  d'un 
époux  &  d'une  époufe  * ,  qui  fe  *Rha«f*mîft« 
croyoient  à  jamais  féparés  par  la 
mort  ;  ou  de  deux  amis  fidèles  * ,  *  orcfte  «c 
que  la  fureur  des  mers ,  en  brifant  ^y^^^^^ 
leur  vaiffeau  y  a  précipités  fous  V 

des  abîmes,  ou  jettes  contre  des 
rochers ,  pénètre  tout  mon  cœuc 
de  leur  attendriffement.  Mes 
pleurs  coulent  pour  le  plaifir,  & 
je  me  fens  des  intérêts  que  je  ne 
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me  connaiflbis  pas.  Je  triomphe 
Intérieurement;»  en  voyant  punit 
les  forfaits  ;  ou  quelquefois  je 
trouve  de  la  (atisfaâion  à  m^aSli- 
ger  avec  la  jeunefle  aveugle  âc 
imprudente ,  .à  gémir  des  fâiblef- 
fes  de  l'humanité  9  6c  à  plaindre 
k  vertu  malheureufe. 

Liy  ye  ris  avec  Thalle  du  ta^ 
1)leau  naturel  des  ridicules,  de4a 
bi&n%rie  des  caraâèreS)  &  des 
folies  de  raonour  ^  des  amans. 

Ici,  c'eft  la  defcription  d'un 
temple  fuperbe»aufl[i  vieux  que 
les  temps.  Lanatureen  a  jette  les 
fondemens  inébranlables.  Les 
bois  de  cèdre^  les  pieires  les  plus 
précieufes  ont  fervi  à  le  bâtir. 
loes  colonnes  iiont  de  marbre, 
les  voûtes  d'azur  >  l'enceinte  inté- 
deure  de  pourpre  de  Tyr  :  l'autel, 
les  tables  r  les  vafes  deis  facrifî^- 
ces  d'or  maffî£i  Les  ^rtiquef ,  les 
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veftibules>  les  logemens  des  Prê-; 
très  font  ornés  des  plus  riches 
fculptures,  des  peihtures  les  plus^ 
brillantes*  Tout  7  refpire  la  ma* 
jefté,  la  magnificence  ôc  le  goût  ;; 
de  les  plus  doux  parfums  de  l'Ara* 
bie  compofent  l*encens  qu'on  j 
brûle.  Le  refpeâ  y  habke ,  la  ter- 
reur en  défend  l'entrée,  le  feu 
âcré  :s'éteint  à  l'afped  des  fta- 
unes. 

Là,  c'efi  le  charmant  fpec- 
tacle  d'un  féjour  champêtre ,  où 
l'imagination  fe  tran(porte.  On 
croit  voir  ce  qu'on  ne  fait  que 
lire;  L'illùfîôn  téalife  l'apparen- 
ce ;  eliie  met  là  dernià^  fidain  au^ 
tableaux  que  la  LeAute  deffîne 
aux  yeux.  On  découvre  de  iùitk 
fur  le  peiachant  d'une  montagne 
douce  un  château  fraîchement 
bâti ,  plus  curieux  par  fa  fituatiolt' 
fiaturelle  ^ue  p«:  les  ornemeiïs^ 
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^  io8  2>  I  5  c  o  if  ir  ^ 
de  rArchiteélure.  Sur  le  derrière, 
régnent  en  amphithéâtre  de  vaf- 
tes  jardins  fymétriquement  or- 
donnés, &  cultivés  avec  foin  , 
dont  les  murs  font  tapiiïes  d'e£- 
paliers  de  toute  efpèce.  Ici  s'élè** 
vent  en  berceaux  des  cabinets  de 
chèvrefeuille  &  de  jafmin  ;  &  là 
font  placées  des  ftatues  de  bronze 
ôc  de  marbre,  qui  femblent  s'ani- 
mer par  Tadmiration,  en  voyant 
de  fuperbes  cafcades,  dont  on 
croiroit  que  les  eaux,  fortant 
avec  violence  des  canaux  étroits 
où  elles  font  refferrées  ,  vont 
dans  la  région  de  Tair  rafraîchie 
te  char  ardent  du  foleil.  Plus  loin 
cft.un  labyrinthe  tortueux  où  il 
eft  facile  &  doux  de /égarer.  Des 
allées  de  tilleuls  d'une  hauteur 
furprenante  conduifent  dans  un 
bofquet  fort  <pais  de  myrtes 
fieurîs;  Les  rayons  du  foleil  n'y 
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peuvent  pénétrer  que  pour  y  pro- 
duire ce  demi-jour  fi  voluptueux 
pour  les  coeurs  fenfibles.  Les 
acacias,  les  lilas,  Taube-épine» 
entrelacés  avec  les  myrtes,  en 
parfument  l'enceinte.  Tout  y  ref- 
pire  le  plaifir.  L'ombre,  la  fraî- 
cheur, le  filence  ou  le  tendre 
chant  des  oifeaux  y  invitent  alter- 
nativement au  plus  ardent  amour 
Se  au  plus  tranquille  repos.  Au- 
devant  du  château,  font  diftri- 
bues  les  parterres  ,  non  moins 
délicieux  par  la  variété  des  fleurs 
que  par  leur  éclat.  On  n'y  fait  que 
des  pas  de  rofe  ;  on  s'y  repofe  fut 
des  lits  de  violettes.  Flore  y  eft  fi 
belle  aux  yeux  de  Zéphire,  que 
cet  amant  inconftant  y  devient  à 
jamais  fidèle,  quoique  toujours 
heureux.  Ce  féjour  eft  leur  em- 
pire immuable:  L'air  y: eft  tou- 
jours pur  comme  leurs  coeurs ,  6c 


le  Ciel  toujours  fereio  coiRine 
leutsfroûtsJJn  printemps  éternçl 
ea  eft  la  £biile  fatfotu  D'une  ter** 
laiSs  Qcnée  d».y,2Sm  précieux ks^ 
regai^cb  (q  pesaient  fur  uoe  mr 
menfe  prairie ,.  au  milieu  de  la- 
quelle ferpente»  en  murmuirant, 
vxitmSkm  tKmireUement  rapide , 
mais  qui  cetatdQ  >.  tant  qu  il'  peut , 
foa  couirs:  pour  contempler  ces 
beaax  lieux.  Des  troupeaujx  fans 
nombre  paifTent  fans  ctaifite  Se 
fans  dangef  Témail  de  la  pcaitie , 
ôc  les  agfieaux  hondifiObnt  de  joie 
autour  de  leurs  mères  bilauttes:^ 
taiiKËs  que  l^s  Bergegs  (Sic  les  Ber-» 
gères  s'entretiennent  faoïs:  efjHâç 
ft  fans  déguifement  de  leur  amour 
réciproque:^  à  Tombie  des  fâubs: 
q^ii  bordent  le  i^uitTeaib.  Maisi  If^, 
p](u&  beau  ipeâacle  de.  cmi  afyte 
enchanté ,  ce  font  lie  mdkr^  <$^ 
la  maitreffe  qui  ïhakhmt  t  Ik 
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ne  font  heureux  que  du  bonheur 
qu'ils  7  procurent.  En  voyant 
tou$  les  coeurs  yeicueux  dans  leur 
petit  empile»  on  croit  être  re- 
monté aux  premiers  jours  du 
monde,  è  la  jeiunefle  do  Tuniverçt 
à  rage  d'or»  au  fiècl^  des  paf- 
teurs,  au  règne  de  Tinnocenoe;  : 
tems  heureux  qui  n^e  font  plus 
qiKi  dans  nos.  regrets^  La  Leâqro 
(eale  nouis  peijEit  hiea  ces  objets 
lavions.  On  n'en  jouit  à  la  vérité 
qu'eçfc  idée;  mais  cetce  jouiflance 
ajoute  peut-êtrc^à  h  réaHté. 

TeJtte-çft  kïie^ej,Monfiîeur. 
Kle  eftiïtilç,  52  fon  utilité,  tient 
d^  Id^  n^ceffîté  la  phis  indjfpenf^ 
ble  r  parce  que  la  Ledun^  eft 
pour  l'efprk  S^  pour  le  cœur  ce 
que  les  alimens  fonn  pour  le 
corps  :  l^Ue  en  efi  la  nourritupe. 
Elle  Us  exerce ,  les  fortifie  &  leui: 
donne  leur  confiflance  &  leur  va* 
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leur.  Tout  le  monde  doit  lire, 
parce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
h'att  befoin  d'inftrudion  ;  mais 
cette  obligation  regarde  bien  au- 
trement ceux  qui  font  deftinés  à 
rendre  la  juftice  au  monde  :  In& 
truifez-vous ,  crioit  David  aux  ju- 
ges de  la  terre  ^*.  Lts  hommes 
ne  font  pas  nés  depuis  plus  habi- 
les ni  meilleurs.  Un  Magiftrat 
fans  lumières  ne  fauroit  être  un 
bon  juge,  avec  les  Intentions  les 
plus  pures  ;  &  l'ignorance  eft 
pour  tous  les  Etats  le  plus  dange- 
reux des  écueils  :  Elle  eft  fîUe  de 
la  parefle,  Se  mère  de  la  créduli- 
té, de  l'erreur  âc  des  fauffes  dé- 
marches. 

Quel  agrément  auroit  d'ailleurs 
notre  vie  fans  la  Leâure  ?  Un  loi- 
iir  fans  cet  amufement  feroit  un 
état  de  mort,  ou  comme  le  tom- 


(i  Erudimini  qui  judicatis  tirram.  Pf.  i. 
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beau  cfun  homme  vivant*^  Les 
plaifirs  de  l'efprit  font  préférables 
aux  plaifirs  des  fens  :  c'eft  une 
vérité  de  fentiment  qui  ne  peut 
être  démentie  que  par  le  vice. 
De  quels  plaifirs  penfez-vous 
quentendoit  parler  Montagne, 
quand  il  a  dit  :  Défiez- vous  de  k 
trahifon  des  plaifirs?  Il  avoit  en 
vue  les  plaifirs  des  fens  :  ils  font 
trop  fuperficiels  pour  remplir  le 
cœur.  Les  plaifirs  de  l'efprit  font 
plus  délicats  âc  plus  piquans  , 
parce  qu'ils  font  plus  dignes  de 
l'homme ,  Se  que  toute  l'adton  eti$ 
eft  intérieure  :  Ils  ne  font  point 
fujets  à  de  fâcheux  retours  ;  de 
le  remords,  ce  juge  incorrupti- 
ble qui  n'abfout  jamais  le  cou- 
pable au  tribunal  de  fon  propre 


i,3  Otiumjine  Lîtte-  \  vivi  fepultura.   Senec. 
ris  mors  efl»  û»  hominis  \  Epit,  a8. 
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cœur  ^*»  n'en  corrompt  |)oînt  h 
pure  volupté.  Les  uns  /l'ont  m* 
cune  durée  >  plutôt  pafies  que  fen- 
m ,  (Se  teor  uËrge  lémoûffe  la  fenfi- 
bilité;  nuis  les  autres  Taugmen- 
tent  5  en  fe  muJripliant,  Leur  va- 
riété ne  nuit  point  aux  premiers 
defirs ,  6c  la  iîtîsfaftion  s'en  per- 
pétue par  le  fouvenir.xjui  devient 
nne  forte  de  yomff^nte  conti- 
nuelle. Avec  pbs  d'efprit ,  on  eft 
capable  de  plus  de  plaifirs»  àc 
plus  de  ^oût  pour  les  plaifirs,  de 
plus  de  fenfation  dans  les  plaifirs. 
^Une  imagination  ingénieufis  cri- 
pic  te  fentiment.  Il«ft.vraiqu*t)n 
en  fent  axafli  plus  vivement  les 
peines  ;  mais  les  p:eines  font  les 
ombres  de^  plaifirs  :  Elles  relè- 
Vtm.  le  tableau.  La  meilleure 
preuve  de  la  ilipériorité  des  plai- 
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firs  de  refpriCy  c'eft  qu'ils  font  le 
plus  doux  délabrement  des  plaifirs 
des  fens*  Y  a^^tsil  rien  de  plus  ac- 
cablant que  le  poids  d'un  homme 
oiËf,ou  fatigué  de  fa  diffipatioti 
extéiieure,  qui  retombe  fur  lui- 
même  ,  fans  powt)ir  trouver  en 
foi  deq«ioi  s'y  artéteir  un  mo- 
ment^ Cette  folicude  eft  aiBi^eufe 
aquitie  pieut  fe  fiiffire;  «&  fiii  de 
tout  le  monde,  c'eft  une  cnielle 
reflburce  que  d'être  réduit  à  la  né- 
ceffîté  defe  fuirencoite  davantage 
foi-même.  Y-a-t-il  rien  au  con»- 
i^aire  qui  foit  plus  |nopre  que 
i'babitude  d*e  lire  »  à  redonmer  des 
foïCÈsàrefprit^affaifféfous  te  far- 
deau des  affaires^  ou  emporté 
trop  loin  de  lui  par  la  légèreté , 
riivapplication   &    le   dérasige*- 
m&at  ?  Avec  quel  enipreffement 
un  homme  fenfé  ne  paffe-t-il  pas 
tle  Taccablemem  où  le  tourbillon 
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du  monde  Ta  plongé ,  dans  une 
folitude  volontaire  9  où  la  Lefture 
amenant  la  réflexion ,  il  jouit  gra- 
cieufementde  lui-même  »  àTabri 
du  tumutte  Se  des  fâcheux,  dé^ 
barraffé  des  préjugés  <Sc  de  la  dif- 
traftion  des  devoirs ,  &  trouvant 
dans  la  fagefle  des  plaifirs  plus 
feniîbles  ôc  plus  touchans  que 
dans  tout  l'emportement  des  pa& 
fions? 

On  me  répétera  peut-être  ce 
qu'on  m'a  dit  plus  d'une  fois.  Je 
n'aime  point  à  lire  >  parce  que  j'ai 
une  mauvaife  mémoire,  qui  ne  re- 
tient rien  de  tout  ce  que  je  lis; 
Vous  n'en  retenez  rien ,  dites- 
vous  ?  Mais  d'où  vous  viennent 
dorrc  les  connaiflTances  que  vous 
poffédezf  D'où  vous  vient  cette 
facilité  d'expreflion  en  parlant  ou 
en  écrivant  ;  cette  pureté  de  lan- 
gage, fans  emphafe  de  fans  baf* 
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fefle  ^S  qui  imite  l'atticifme  de» 
Grecs  ,  &:  l'urbanité  Romaine  y 
cette  propriété  de  termes,  ce 
choix  de  mots  y  ce  tour  heureux 
d  elocution ,  cette  délicatefie  de 
penfée,  cette  jufteiTe  de  raifon- 
nement  ?  D'où  vous  vient  ce 
goût  du  beau ,  ce  difcernement 
du  bien  ,  cette  finefle  de  juge^ 
ment,  ce  talent  fi  rare  d'amufef 
les  autres  ?  C'eil-à-dire ,  que  vous 
vous  plaignez  que  tous  ces  avan* 
tages  vous  coûtent  trop  peu  : 
Vous  ne  Tentez  pas  le  plaifir  de 
vos  progrès^  parce  que  vous  les 
faites  fans  peine.  Il  ell  à  craindre 
qu'il  n'entre  quelque  myftère  de 
pareffe  dans  cette  objedion  ;  car 
enfin  quand  la  Leâure  ne  feroit 
que  remplir  le  vuide  immenfe  du 
temps ,  elle  feroit  précicufe  à  ce 

(j  AuL  dum  vitat  kumunit  nuhes  &  inanîa 

captât.  Hor.  Arc,  Foct» 
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feul  titre»  puifqu'elle  garantirOlc 
de  l'oifivcté»  image  affligeante 
de  ranéantiflement  >  fource  amère 
de  rennui»  6c  mère  horriblement 
féconde  de  tous  les  vices  Se  de 
tous  les  crimes  enfemble  ^^.  Votre 
m<imoire  eft  mauvaife?  Vous  le 
Cfoyez>  vous  répondrai-je,  efprits 
faidolens  Se  lâches  qui  vous  ef- 
frayez du  moindre  travail.  Quoi- 
que la  mémoire  ne  foit  pas  une 
£BK;ulté  entièrement  acquife ,  Te- 
xerctce  met  du  moins  en  oeuvre 
te  que  la  nature  en  a  donné  à 
tfaacun  :  Elle  s'accrok  par  lliabi- 
tude  d'apprendre ,  comme  elle  fe 
perd  par  Tinaftion  ;  Se  (es  fuccès 
font  dans  fes  efforts.  L'ex€rcic€ 
la  rend  facile  ;  k  variété ,  tena** 
ce  ;  la  méditatioti ,  fidelle  ;  Tôt 


€6  Malidam  docuit  otiojîtas.  Eccli.  3  j 

Quenritur  jEgyfihui  quart  fit  fû6hes  agiter: 
♦  In  promptu -caufa  eft ,  dejidiojus  grau  Ovid. 
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étti  locale;  &  ces  quatre  quali- 
tés enfemble  font  la  mémoire 
heureufe. 

Mais  d'ailleurs  comment  lit* 
on  ?  Ce  n'eft  point  aflfez  de  lire  » 
il  hut  bien  lire.  <3^{l  presque  ne 
point  fstkt  ks  chofes  que  de  les 
Êiîre  VMi  ySc  il  vaut  mieux  en  gé- 
néral ne  rien  faire  que  de  faire 
des  rien's.  Pour  que  la  Leâure 
foit  ntile^  agréable,  eUe  doit 
avoir  les  caraAères  qui  lui  font 
propres  ï  Elle  exige  de  l'atten- 
tion, de  la  réflexion  <k  de  la  fuite; 
Si  elk  Wtd  point  fiérieufe ,  la  dif- 
traâton  en  dérobe  Tarantage  Se 
le  plailYr  ':  fi  elle  eft  rapide  ,  elle 
gliffe  fur  l'efprit,  Se  n'occupe  que 
les  yeux  ;  3c  fi  elle  n'eft  pas  lon- 
gue &  continuée,  il  n'en  refte  au* 
cune  trace  dans  la  mémoire  »  & 
c'eft  étouffer  fcs  premières  no- 
tions ,  qui  ne  peuvent  fufofîiier  ^ 


^10     l>i  se  ou  R  i^     - 

s'étendre  que  par  renchainement 
des  Leftures  aflidues.  Le  grand 
fecret  de  profiter  de  la  Ledure 
n'eft  pas  de  lire  beaucoup  de 
Livres  ;  mais  de  lire  beaucoup 
ceux  qu'on  li^^^^  Sc  de  lire  d'a- 
bord Se  toujours  les  meilleurs  ^'  ; 
ce  font  les  préceptes  de  Sénèque 
êc  de  Quintilien.  En  relifant  un 
Ouvrage  9  on  y  apperçoit  des 
beautés  qui  avoient  échappé  la 
première  fois  à  l'efprit.  Il  faut  re- 
venir quelquefois  fur  un  Livre  in» 
téreifantjraifonner  avec  l'Auteur, 
combiner  fon  plan  »  pefer  fes 
preuves  9  mefurer  les  dégrés  géo- 
métriques par  où  il  aitive  à  la 
démondration. 

'    Mais  la  méthode  que  l'expé- 
rience a  confacrée  par  fes  effets 


.  .  67  Multùmlegendurriy 
non  multu.  Senec. 
£%Ego  optimos  fui- 


dem  Gf  jlatim  fif  fim- 
per,  Quintil.  L.  i.  c.  ^. 

furprenans , 
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furprenanSy  c'eft  de  faire  l'âna- 
lyfe  de  fes  Leâures  par  écrit ,  de 
réduire  les  matières  »  &  d'en  faire 
des  abrégés.  Quand  on  a  bien 
conçu  le  canevas  d'un  Ecrivain  » 
le  rempMage  s'y  place  de  lui- 
même.  Je  n'ai  point  encore  trou- 
vé de  Livre  dont  il  ne  m'ait 
femblé  que  l'on  pouvoir  extraire 
quelque  chofè»  un  principe ,  une 
maxime ,  une  mor'^lité ,  un  trait 
curieux,  une  penfée  neuve,  une 
expreffion  heureufe ,  un  fentimenc 
délicat.  Mais  ma  confufion  m'ar- 
rête prefqueici ,  MonGeur,  en  me 
fouvenant  qu'avec  de  fi  faibles  lu« 
mières  j'ofe  parler  fur  cette  matiè"* 
re»  ^près  le  grand  Homme  dont 
le  fang  étoit  mêlé  avec  le  vôtre. 
Ce  Génie  élevé  par  le  plus  grand 
Roi  de  la  terre  à  la  fuprême  Ma- 
giftrature ,  dont  il  relevoit  l'éclat 

par  le  fien  ;  cette  Loi  vivante  du 
Tome  IL  L 


1  i' 
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plus  fioriilàatde  cousles  Empires» 
le  Chancelier  de  là  Fiance  y  M. 
Dagueâeau ,  pour  tout  dire  en  le 
nommant,  a  traitç  l'Arc  de  lire 
avec  trop  de  force,  de  gtac^  ôc 
dé  dignité,  ppuf  qi^U fois  jamais 
poflible  d'en  rien  d^ie  après  lui  de 
folide  ni  d'ingénieux,  ûbs  âtre 
plagiaire.  ConTuliiez  cet  oracle  in!« 
failitible,  dohtlaJ}rillantfi  réputar 
tion  aura  le  cours  de  tou^lesfiè^ 
des;  Jl  vous  apprenfba ,  t^on^feu^. 
Isment  le  genre  de  vos  leâures, 
mais  encore  lamanière  deles  &ire, 
quiin'eft  pas  moins  imporisante.  il 
vous  dira,  ce  qu'iLy:aunpefpècede 
'»  mode  dans  leilylemême;,  qu^on 
9)  eft  obligé  de  fuivrç  dans  ,cç  qu**- 
1»  elle  a  de  bon ,  parce  qu'on  parle 
9»  aux  hommes  de  fon  temps  ;  Se 
3>  qu'ainfi  il  eil  nécefiaire.de  join-i 
>>  drê  aux  modèles  ^UP  1^^  Ari- 
sa  ciens  nous  oiit  Icûffé^  xlans  leur 


vï 
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»  langue,  ceux  quje  nous  trouvons 
w  dans  la  nôtre,cas*attachanttouf 
99  jours  aux  meilleurs  (Se  àceuxqui 
Mapprochend^plusd€Jiotreâge\  ;„2;;j^^™^^ 

.  Sans  av.oic  la-  préfomptioû  de  ^o«»'  ï» 
vous  prefcrire  vos  leâures»,  je  ne 
puis  mfcmpêcher  de  vous,  nom- 
mer ici  Tacite ,  Plut^que  âcMQn«« 
tagne ,  livres  dignes  de  Thonneuc 
que  le  grand  Alexandre  fitiaux  (Bu-^ 
vresd*Wbmère„e»rles  eoflfervant 
dans  la  précieufe  c^eci;e:d'Qi;  dp 

Darius..  '  .-  ■-•^^t'^'^H    ^ 

Tacite  eft  rHiftoxien  qpî  a 
penféle  plus.La  tranfcendance  de 
(on  génie  ^Ja  ptofoadssUTç  de  fapp^ 
litique ,  fafublinxemétaph^fique  , 
la  beauté  de  Tes  poctraits^i  lii  forcer  ^ 

de  Ton  pinceau  le  rendent  depuis, 
plus  defeizecens  ans  la  l6<%ur^  des 
Rois ,  des  Hommes  d'Etat  &  des 
Peuples*  Son  Hifloiipe  eft  l'àrt^c 
régnée— Chacune  de  fëspatoles 

Lij 
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eft  une  penfce ,  chacune  de  fes 
penfées  eft  un  myftère  de  Philofo* 
phie  pour  les  Sages.  Vefpafien, 
Tite  &  Domiden  rélevèrent  aux 
premières  charges  de  l'Etat ,  com- 
me on  des  plus  grands  hommes  de 
fon  temps  ;  âc  fon  moindre  éloge 
eft  d'avoir  eu  un  Empereur  de  fon 
nom  5c  de  fa  famille  >  qui  s'en  fai- 
foit  gloire  deux  cens  ans  après , 
êc  qui  plaça  dans  toutes  les  Biblio- 
thèques de  Rome  fa  fiatue  &  fes 
ouvrages.  f 

Plutarque ,  Philofophe ,  Hifto- 
rien  &  Orateur  également  célè- 
bre» que  Rome  s'empreflà  d'enle*^ 
ver  à  la  Grèce ,  &  que  Trajan  ho- 
nora de  la  dignité  Confulaire  6c 
de  toute  fa  confiance,  eft  une 
leâure  univerfelle  par  fon  érudi- 
tion Se  par  fa  morale.  Son  Ouvrage 
des  Vies  des  Hommes  iUuftres/ 
<7recs  de  Romains  I  eft  un  tréfor 
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inéptiifable ,  ou  il  a  raflemblé  tout 
ce  que  l'Antiquité  profane  a  de 
plus  admirable  >  de  plus  curieuic 
ôç  de  plus  intéreflant« 

La  célébrité  de  Montagne  fèm* 
ble  s'augmenter  avec  les  fiècles. 
Ses  EfTais  font  la  leçon  du  com^ 
merce  des  hommes ,  ou  lafcience 
de  Tefprit  Se  du  cœur  :  jamais 
Ecrivain  ne  pénétra  plus  avant 
dans  ces  deux  labyrinthes  qui  cir« 
confcri  vent  toutes  les  dimenfions 
de  l'humanité.  Il  y  règne  une  naï- 
veté de  penfée  Se  deftyle  >  qui  eft 
feule  capable  de  les  rendre  agréa- 
bles* Le  livre  de  Montagne  eft  le 
tableau  de  fon  caraftère  :  c'eft 
Montagne  lui-même  qui  s'y  efl: 
peint  comme  dans  un  miroir.  Son 
fiècle  fut  au(G  jufie  à  fon  égard 
que  la  poftérité.  Son  mérite  lui 
obtint  en  Italie  des  Lettres  de 

Bourgeoifie  Romaine ,  Se  Charles 

L  ijj 


il' 
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IX*  rhonora  aux  Etats  de  Blors 
en  ij§^  du  collier  de  FOrdire  de 
S,  Micfael,  Elu  Maire  de  Bor- 
deaux a  lieu  de  ÙL  naifTance ,  en 
1 5*  8 1 ,  il  en  remplit  les  fondions 
avec  tant  d  applaudiflement ,  qu'a- 
près fes  deux  années  d'exercice  » 
il  fut  condbiué  pour  deux  autres 
années  3  Se  cette  place  étoit  alors 
fi  honorable ,  que  Montagne  y 
luccéda  au  Maréchal  de  Biron ,  Se 
y  eut  pour  fuccefleur  le  Maréchal 
^e  Matignon.     V  t:| 

Je  ne  vous  parle  point  d'Hors 
ce  :  ce  fcroît  vouloir  vous  fair^ 
remarquer  un  cèdre  au  milieu  d'u- 
ne forêt  d'arbriifeaux.  II  n'a  pas 
befoîn  d'être  loué  :  il  eil  entre 
les*  mains  de  toutes  les  nations ,  êc 
le  monde  eft  le  portique  où  it 
donne  fes  leçons  à  la  nature  aflem* 
blée.  C'efl  le  premier  Ôc  le  der^ 
nier  livre  à  lire ,  c'eft-à-dire  >,  lé 
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livre  de  tous  les  âges.  Je  n'ofe  pai 
dire  que  cetlté  ftule  leAure  pour- 
foit  prefque  difpbnfer  de  toutes 
les  autres.  O  génie  !  ô  fciences  l 
un  -hoinme  femble  avoir  refprit 
de$  Dieux ,  par  fon  invention  & 
par  fon  langage  majeftueux  Se  pa- 
thétique ^^*  Horace  a  tracé  d'a- 
près lui ,  fans  y  penfer ,  ce  noble 
portrait  des  Poètes.  On  feroit  en 
eflfet  tenté  de  croire  que  fés  Ou- 
vrages ont  quelque  cfaofe  de  plus 
qu'humain  9  tant  il  7  a  de  grandeur 
6c  de  beauté  dans  les  penfées ,  de 
forcé  ôc  d'ornement  dans  Texpref- 
fioti ,  de  choix  6c  de  variété  dan$ 
les  matières.  Dans  fes  Odes  »  il 
s'élève  >  comme  un  aîglç  intré- 
pide f  au-delTus  des  nues ,  ou  il 
femble  être  infpiré  pa«leDieu  de  la 


€$  Ingtnium  cm  fit  ^  cui  fmns  dhinioft  atque  os 
iSagnafynaturum  »  des  nomînis  hupis  honorem» 

Hor.  L.  I.  Sat.4. 
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Lyre,  donc  les  rayons  éclatâtes  le 
pénètrent,  fans  Téblouir  ;  tel  que 
:  cet  oifeau  de  Jupiter  qui  les  fou- 
'  tient  d'un  oeil  immobile.  Ses  Sa- 
tires ,  par  leur  agréable  fel ,  -pré- 
fervent  les  mœurs  de  la  corrup- 
tion qu'entraîne  la  contagion  des 
vices.  Tous  les  devoirs  de  la  fo- 
ciété  civile  font  gravés  d'un  burin 
ferme  &  féduifant  dans  fes  Epitres, 
où  riiomme  aimable  fe  forme  en 
même  tems  que  Thonnête  hom- 
me. Après  cela  que  reftera-t-il  à 
faire  à  fon  Art  Poétique ,  ce  chef- 
d'œuvre  de  préceptesfûrs ,  de  cri- 
tique judicieufe  &  de  goût  origi- 
nal ?  Il  étoit  réfervé  à  Horace  d'ê- 
tre également  dans  cet  Ouvrage 
inappréciable  le  maître  des  Poètes 
Se  des  Orai^urs ,  quoique  le  titre 
n'intéreffe  en  apparence  que  les 
Poètes.  L*Art  Poétique  ne  forme 
pas  feulement  les  Poëtes  Se  les 


'>  i 
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Orateurs  Latins  :  il  apprend  aux 
Français,ainfi  qu'à  ceux  des  autres 
Peuples  9  à  bien  écrire  dans  leur 
langue  ;  car  quoique  chaque  lan- 
gue ait  des  fignes  ou  des  iiiots 
difTérens ,  des  tours  particuliers  j 
&  une  manière  propre  de  s'énon- 
cer*» les  règles  générales  du  ftyle 
font  les  mêmes  dans  toutes  les 
langues.  Si  elles  ont  chacune  leur 
génie ,  c'eft-à-dire ,  leur  caraftèrc 
de  majefté ,  d'énergie ,  de  richef- 
fe ,  de  légèreté  ou  de  douceur^ 
qui  les  diftingue ,  il  y  a  un  génie 
univerfel  qui  lc;s  embrafle  toutes 
pour  les  perfections  effentielles 
de  Texpreflion.  Horace  a  un  avan* 
tage  que  je  ne  lui  crois  point  corn* 
mun  avec  aucun  autre  Ecrivain  ^ 
c'eft  de  pouvoir  être  relu  fans 
ceffe ,  non- feulement  avec  fruit , 
mais  encore  avec  plaifin  Sembla- 
ble au  flambeau  du  |our  y  il  eflt 
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toujours  nouveau ,  quoique  tou- 
jours le  même.  Je  ne.  voudrois 
pas  palTer  un  jour  de  ma  vie  >  fans 
en  relire  quelque  endroit. 

LifeZ)  Moniteur,  lifez  fans  re- 
lâche. Mon  deflein  n'eft  pas  de 
vous  confeiller  toutes  les  fcien- 
ces.  ccUne  feule  fufBt  dèreflÈ^a  dit 
»  M.  Pope,  ckcellent  Poète  An- 
»  glais,  pour  épuifer  notre  intelli- 
»gence  âc  notre  vie,  tant  Tart  eft 
détendu,  Se  Tefprit  borné  »  ^o. 
Mais  il  faut  fçavoir  àfond  la  fcien- 
xe  de  votre  état>  ôc  promener 
votre  curiofité  fur  les  autres ,  ôfin 
d'en  favoir  ce  qui  eft  néccffaire 
pour  les  connaître ,  pour  s'en  en- 
tretenir avec  les  autres  dans  les 
occafionis ,  <&  pour  s'en  fervir  ou 
s'etî  aihufer  fôi-^mêmc.  G^tté  cu- 
riofité doit  elle-même  avoir  fcs 


70  Omftitnet  only  wil  one  gtnïousfit; 
S*  vafi  ijl  art ,  fi  narrow  htiman  Wît. 

EfiÀi  ùu  la  Ccici<iuc ,  chine  t; 
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bornes.  En  courant  d'objets  en 
objets ,  Tefprit  n^en  enAraffe  bien 
aucun  ;  6c  Tapplicadon  eft  moin- 
dre, à  mefure  qu'elle  eft  divifée, 
femblable  aux  forces  réunies 
qu'on  affaiblit  en  les  féparant.  On 
n'eft  jamais  par-là  qu'un  homme 
fuperficiel ,  Se  l'on  û'a  de  l'erprit 
que  vingt- quatre  heures.  Il  y  a 
d'ailleurs  dans  les  fciences  profk-^ 
nés  y  comme  dans  la  morale,  uti 
excès  >  ou ,  fi  je  puis  m^exprimec 
ainfi ,  une  forte  d'intempérance 
qui  en  détruit  tout  le  mérite ,  paf- 
ce  que  toutes  les  extrémités  font 
vicieufes.  Une  malheureufe  expé- 
rience ne  montre  que  trop  évi- 
demment qu'A  y  a  un  point  où  la 
vertu  ceffe  d'être  vertu ,  &  com- 
mence à  être  vice  ;  &  c'eH  dans 
ce  fens  qu'on  pourvoit  entendre 
ce  beau  pafTage  de  S.  Paul  aux  Ro^ 
mains  :  u  II  ne  faut  point  être  plus 
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»  fage  qu'il  ne  faut  ;  il  faut  l'être 
»avec  fobriété  ^'.11  y  a  par  les  mê- 
mes principes  un  autre  point  où 
la  fcience  trop  vague  Ôc  trop  com« 
pliquée ,  n'eft  plus  qu  une  confu« 
fion  monilrueufe  qui  trouble  la 
raifon  i  femblable  à  ces  éclairs 
trop  éblouifTans  qui  ne  font  pour 
les  yeux  que  des  ténèbres  vifibles, 
&  dont  l'éclat  égare  ,   comme 
l'obfcurité.  C'eft  pourquoi  un  des 
plus  beaux  traits  de  l'éloge  d'A- 
gricola  e(l  fa  retenue  ou  fa  modé- 
ration dans  le  goût  vif  &  naturel 
qu'il  avoît  pour  les  fciences.  11 
tempéra  l'ardeur  de  fa^  curiofité 
par  la  maturité  de  fa  raifon  :  So- 
bre, dit  Tacite  fcft  gendre,  juf'- 
ques  dans  fa  fageffe  même  7*.  La 


71  Non  plus  fapere 
fuàm  oportet  fapere  , 
fid  fapere  ad  fobrieta- 
tem,  Rom.  1 2. 

71  lacenfum  6»  fia- 
grantem  aaimum  miti- 


gavit  ratio  (f  atar, 
retinuitque  ,  quod  e§t 
difficillimum ,  exfapien- 
tiâ  moium.  Tac.  iA  vit, 
AfticolZi  c.  4. 
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difficulté  Se  le  triomphe  font  de 
favoir  s'arrêter  où  il  faut,  fans  fuc- 
comber  à  la  tentation  d'aller  plus 
loin  ynide  vouloir  fur-tout,  com- 
me tant  d'efprits  forts  qu'on  pour- 
roit  appeller  faibles  à  plus  jufte 
titre ,  fonder  inutilement ,  fur  la 
foi  d'une  Métaphyfique  téméraire 
Ôc  trompeufe ,  des  myftères  fut 
Dieu  ou  fur  nous-mêmes ,    qui 
furpalTent  la  portée  de  l'efprit  hu- 
main ,  au  lieu  de  fe  borner  refpec- 
tueufement   dans  la  fphère  qui 
renferme  ce  qu'il  efl  permis  de 
favoir.    La  mefure  de  nos  for- 
ces devroit  être  celle  de  notre 
ambition. 

Je  n'aurois  plus  rien  à  dire,  fi 
les  Mathématiques  ne  tenoient 
pas  un  rang  diftingué  parmi  les 
fciences.  Si  l'on  me  demandoit 
à  quoi  elles  peuvent  être  utiles , 
fans   répondre  injurieufement  , 


f34  •^"'  s  e  o  u  R  S    •^- 
çonime!  Galilée ,  que  la  Géomé- 
trie fervoit  principalement  à  pe- 
fer ,  à  mefurer  6c  à  compter  ;  à  pe- 
&c  le!t  igflorans  9  à  mefurer  les 
fots  >  âc  à  compter  les  uns  &  les 
aujtres.  Je  me  çontentjerois  pref- 
ijue  de  dire  qw^elleç  font  Pioftru- 
ment  qniverfel  de  toutes  les 
fçiences,  auxquelles  elles  ont  le 
privilège  e3iclqfif  de  nous  ren- 
dre plus  propres  >  en  nous  fai- 
f^nt  connaître  la  mefure  exaâe 
4^  notre  efprit.  Mais  lesMathé- 
Kaatiques  conduifent  à  l'éviden- 
ce par  la  profondeur ,  la  jiifteflc 
ija  Tordre  que  nous  acquérons 
par  elles  ;  &  c'eft  1  évidence  qui 
nous  découvre  &  nous  garantit 
1^  vérité ,  <Sc  qui  nous  rend  capa- 
bles de  la  démontrer  aux  autres 
î|V(€c  la  même  certitude.  Les  Ma- 
thématiques reident  Tofprît  gra.- 
vc  par  la  conteiitiojn ,  &  fuhtil 
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parla  gradaûoa  des  découvertes. 
Elles  le  fixent  par  le  rapport  né- 
ceffaire  des  principes  de  dfts  con* 
féquences.  La  démonftration  eft 
le  frein  de  l'eriieur.  Il  s'en  fmt 
bien  que  les  autres  feienees  ayeni^ 
a  même  certitiide»  paire  equoa 
peut  en  avoir  des  notions  fuper* 
ficielles  :  on  ne  les  comprend 
qu'à  demi,  au  lieu  qu'0131  n'en- 
tend rien^,  fi  l'on  n'entend  tout 
danélun^  démônfiration  géomé«^ 
triqùë.  Là  raifôii  doit  fés  progrès 
aux  Mathématiques  ;  quels  avan* 
tages  hVt-elle  pas  tiré  des  loix 
générales  du  mouvement ,  die  là 
gravitatiofi  d^s  corps  9  du  prin- 
cipédéTéquilibre&de  ces  fevan- 
tes  recherches  qui  font  taaC 
d^honneur  au  génie  &  à  l'huma^ 
nité?  O-  merveilles  des  Cieux 
&  dp  laTçrre  qui  publiez  fi,élo- 
quemment  la  gloire   de  votre 


\- 
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Auteur  7$  /parlez  :  c'cft  à  vous 
à  faire  l'éloge  des.  Mathémati« 
ques  9  puifque  c'ell  par  leur  fe- 
cours  que  nous  parvenons  à  voiis 
connaître  ;  puifque  ce  font  elles 
qui  nous  ouvrent  votre  augude 
&nduaire  ,  impénétrable  pour 
les  hommes  ordinaires, 
t  Quelque  part  qu'on  aille,  il 
ne  faut  point  marcher  fans  livres. 
Avec  des  livres  on  porte  fes 
plaifirs  par-tout  :  par-tout  on  peut 
méditer,  apprendre  ^fentir  en 
lifant.  Tous  les  lieux  du  monde 
font  égaux  pour  l'occupation ,  la 
(Cour ,  la  Ville,  laCapipagne,  les 
Déferts  les  plus  folitaires.  Si  vous 
chaiTez  avec  Pline  le  jeune ,  vous 
éprouverez  que  Minerve  n'habite 
pas  moins  que  Diane  fur  les  mon- 


,73  Caeli  enarrant  glo-  \  nmm  ejus  anmmtiat 
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cagftes  Ôc  dans  les  forêts  ^+  5  && 
vous  en  revenez  les  mains  vuides, 
vous  remporterez  du  moins  vos 
tablettes  pleines  '^  La  Leâure 
eft  la  vraie  fource  des  plaifirs.  Il 
n'y  a  point  de  joie  qu'elle  n'aug-^ 
mente ,  tù.  de  chagrin  qu  elle  ne 
diminue  :  c'eft ,  difoit  le  mêmcr 
Pline ,  mon  unique  afylecontre  la 
douleur  ^^^  Que  ne  puis-jc  tranf- 
crire  ici  tout  au  lon^^  !nagni& 
que  Epitre  d'Horace  a  fon  ami^ 
Ëollius  !  Lifez  fur-tout» lui  con« 
feilloit-il.  La  vertu  n'eft  point  un* 
don  de  la  ftature ,  mais  un  fruit  de 
l'étude.  La  leâure ,  avec  la  con^ 
verfation  des  Savans  9  ell  le  char-* 
me  de  la  vie.  Par-'là  Ton  adoucie 
fes  inquiétudes,  on  fe  rend  ami: 


74  Ejtperieris  non 
Diënam  magis  monti- 
hus,  quàm  Mintrvam 
iiurrare.k»  i.Ep.  6, 


cuas  t  pUnas  tamen  ct- 
rasreportarem,  Ibid. 

7f  AiunUum  dclO' 
ris  levamentum  fiudtA 


7^  Uifi  mâmu  va-  Icoî^gio.L.  X  Bp.  15* 
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de  foi-métney  &  Ton  s'afifertrift 
dans  uae  heureufe  tranquilicé  ^r. 
Qu'il  cft  doux ,  ajoute  un  Ancicn> 
de  demeurer  avec  foi- même  » 
quand  on  a  fû  s'en  rendre  k  jouif- 
(ance  agréable  !  La  fcience  ôc  la^ 
vertu  ne  font  pas  des  biens  qu'ont 
puifTe*  nous^  enlever  comme  Tarr 
gent  oq  les  autres  richefTes  :  ces^ 
deux  tréfors  font  cachés  dans  Tef* 
prit  ôc  dans  le  cœur  comme  dans 
deux  tabernacles  facrés  >  oûileft 
impoiCble  à  une  main  mortelle  de 
s'introduire  ;  en  forte  que  Bias  r 
Fun  des  plus  fameux  Sages  de  la- 
Grèce  r  interrogé  pendant  le  fié- 
ge  de  Priène  fa  Patrie,  pourquoi 
H  fortoit  de  la  ville  fans  emporter 


77  Inter  cunSla  îeges ,  Ô"  fercon  tàhtrt  doilos  > 
^uâ  ratione  queas  traiwtrt  Unittr  itvum  ; 
yirmttm  ioRrina  pant,  natura  nt  donet  f 
Çiài  Tximiatcwûs  fqaid  n  tibi  rtddâtamîcumit: 
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fon  argent»  comme  fes  conci- 
toyens j  avoittàifôn  de  répondre  t 
Je  porte  tout  avec  moi  ^8.  Il  né 
comptoit  ppiiit  avoir  rien  pérdui 
ien  conférvant  fà  phiiôfophie  Ôc 
iafagéfTc. 

Ce  féroît  un  înjufté  reproche  à 
faire  à  la  Levure  ^  que  de  lui  im« 
puter  de  rendre  vain.  Elle eft  plus 
propre  à  rendre  modefte ,  parce 
que  plu^  on  (ait ,  plus  on  décou- 
vre qu'il  relie  à  fâvôir.  La  modet 
rie  eft  le  vernis  du  iiiéritè  ;  THif- 
toifé  nous  en  a  conférvé  un  bel 
exemple  dansEpaminondàs»  dont 
on  difoit  qu  il  n'y  avoit  jamais  eu 
d^homme  qui  fût  plus  y  ni  qui  par- 
lât moins.  Il  arrive  fôûvèht  que 
des  Jeunei-gcn^  croient  avofr  plus 
d'efprit  que  les  autres»  parce  qu'ils 
ont  plus  de  lèÔ'ute  :  pfemsd'uhét 
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fuffifa^ce.  révoltante  ,  au  lieu  cfit 
cette  défiance  timide  qui  doit  faire 
tout  l'honneur  de  Tadolefcence  y 
ils  haufient  indécemment  la  voix^. 
prennent  ua  ton  impofant  y  pat^ 
lent  avant  de  penfer  ^9 ,  répon-f 
dent  iâns  avoir,  écouté^  veulent 
décider  de  tout  comme  des  orat 
clés  r  &  ofent  juger  avec  imper^^ 
tinence  où  la  vieiilefle  même, 
ne  fait  que  douter.  On  ell  in? 
digne  de  les  entendre  y  Se  il  (é 
trouve  heureufement  quelquefois^ 
des  perfonnes  aflez.  courageufe& 
pour  les  mortifier ,.  en  leur  impo^ 
faut  filence..  Mais  les  jeunes-gens 
dece  caraâèreabufentde  laLec^ 
turc,  au. lieu  d'en  profiter,-  On/ 
r^econnaît^à.  cette  feule  marquc^ 
qu'ils  n'ont  jamais  bien  lu,  & 
qja'ils  ont  été  mal  dirigés  dans 


79  Lingm  tuA  ftnfifm  l  foph. .  apud    Biblioclu. 
f9qvatur,    Sixt,  PÈlo- iPàtr.  tom.s.Sénc.  X45«> 


t 


s^uêilaLecture*  l^i 
leur  Leéiure.  Hien  ne  décèle  la 
mauvaife  éducation  comme  ces 
défauts.  Les  marques  les  plus  fi> 
res  d'une  bonne  éducation  font  ' 
au  contraire  là  retenue ,  lacircon& 
pedlion ,  la  modeftie  >  la  docilité, 
la  politefTe ,  la  douceur  &  la  com^ 
plaifance.  C'eft  par  ces  qualités 
eiTentielles  que  les  jeunes -gens 
léjouifTent  leurs  pères ,  fe  font 
une  réputation ,  Se  coulent  des 
jours  heureux. 

L'art  de  parler  efl  le  premies 
I  préfent  de  la  Ledure;  mais  elle  en 
montre  un  autre  auffi  nécefTaire 
jâcplus  difficile ,  qui  eft  celui  de 
fe  taire.  La  Natui^  9,  ielon.  le  Phir 
lorophe  Zénoa»  n'a  donné  à 
l'homme  dieux  oreilles  &  une  feu^ 
le  bouche  que  pour  plus  écouter 
que  parler  *.  Selon  Caton  le  Poe-  .  .*  ^/^^  "«* 
te  I  là  première  vertu  de  1  homme  tUs,  Scbcim 
eft  de  favoir  mettl:e  un  frein  à  ià. 
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langue  «^  Le  fccret  qui  exifte  par 
le  filence  y  eft  Tame  des  grands 
fijccès.  Je  me  fuis  fouvent  repen- 
ti d'avoir  parléi  difoit  Xénocrate, 
au  rapport  de  Valère  Maxime, 
mais  jamais  de  m'être  tu  •».  la 
Jeuneffe  devroit  graver  en  carac- 
tères ineffaçables  dans  fa  mémoire 
€ette  belle  leçon  queTélémaque| 
lui  donne  dans  rOdyffée  :  prèsl 
d'arriver  à  la  Gour  de  Neftor ,  il 
demande  au  fage  Mentor   fon 
Gouverneur ,  comment  il  doit  s'y 
comporter.  Je  n'ai  point  encore  | 
acquis,  lui  dit-il,  l'ufage  de  bien i 
parler;  6c  d'ailleurs  iltîe  convient 
pas  à  un  jeûna  homme  comme  | 

moi,  d'interroger  trop  femilic- 
rement  uù  viéilkrd  comme  Nef- 
tor*. ' 


So  Vîrtutem  primam  ejfe  fut»  compefcere  Un- 
guam.  L.  i.Diftic.  met.  f.l 

St  Aft  fiiiffe  loeutum  atîquando  pânîtuit ,  tiA 
mfft  mm^m,  Lîb.  7.  Diôor.  memoùb.  c.  7. 
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Je  ne  puis  achever  »  Monfieur, 
hns  vous  exhorter  à  vous  com«* 
pcfer  une  Bibliothèque^  non 
point  nombreufe ,  mais  choifier 
Vous  ne  pouvez  pas  mieux  em« 
ployer  votre  argent  ;  âc  comme 
e'ed  une  dépenfis  fucceiQve  qui 
ne  fe  fait  que  peu- à -peu»  en> 
achetant  chaque  année  quelques^^ 
Livres,  vous  n'avez  point  à  crainr 
dre  qu'elle  altère  votre  fortune  » 
comme  la  plupart  des  autres  goûtf 
de  Tableaux»  de  Chimie  ou  d'Hi& 
toire  naturelle ,  qui  n'ont  guère 
d^ailleurs  d'autre  avantage  que  de 
Êitisfaire  peu  de  temps  la  curiofité: 
tous  ces  goûts  font  paiTagers ,  au 
lieu  que  celui  des  Livres  dure 
autant  que  la  vie,  parce  que  les 
Livres  font  uncreflburce  toujours 
plus  néceflàire*  Avec  les  Ta^ 
bleaux  on  n'eff  guère  heureux 
%u'en  peintute*  £a  cbetchant  le 
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fecrec  chimérique  de  faire  de  Votf 
on  trouve  plus  r&rement  celui  d'f 
perdre  l'argeniqu'oa  a.L'Hiiloire 
naturelle  ne  peut  donner  que  des 
fatisfaftions  médiocres  :  les  prin- 
cipales opérations  de  la  Nature 
font  des  myffères  «  fa  marche  efli 
inconcevable.  Une  Bibliothèque 
eSt  la  plus  belle  décoration ,  le 
plus  précieux  ornement»  le  plus 
honorable  témoin  d'une  mai-» 
(oîXf  quand  on  n'a  point  imité  cet 
automate  d!argent,  cet  ignorant 
Sous-Fermier,  qui  voulant  meut 
bler  une  longue  galerie  ^  fit  mar- 
ché à  la  toife  pour  la  garnir  de 
Livres*. 

Ceil  au  milieu  de  tant  de 
morts,  non  moins  aimables  que 
iàvans»  c'ell  dans  cette  retraite 
aufli  douce  que  profitable ,  que 
vous  vous  formerez  en  même 
$ems  pour  vous  Se  pour  la  fociété* 

A  ce 
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il  ce  mot  de  fociécé  ,  Mon- 
ficur ,  il  me  femble  que  je  vous 
vois  prefque  indigné  comme  moi 
des  fâufles  ôc  dangereufes  rnaxi* 
mes  de  M.  Rouffeau  de  Genève , 
ce  deftruAeur  de  la  fociété  >  fous 
Taugufte  nom  de  Citoyen.  A 
Dieu  ne  plaife  que  fon  Emile  de- 
vienne jamais  un  modèle  d'£du« 
cation.  C'eft  alors  que  les  hom- 
mes feroiçnt  véritablement  dé- 
naturés. Il  ne  faut  point  opter, 
comine  il  ofe  le  dire  »  entre  faire 
un  homme  r  ou  un  citoyen.  M. 
Koufleau  e(l  ici ,  comme  dans 
prefque  tout  le  relie  de  fon  livre , 
en  contradidion  avec  lui-même  « 
puifqu'il  ne  peut  s'empêcher  de 
convenir  que  nous  ne  faurions 
nous  paffer  de  nos  fecours  ré- 
ciproques. 11  ne  faut  pour  le 
combattre  que  rapprocher  fes 
principes,  ce  tîous  naiflbns  faibles, 
Tome  IL  N 
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M  dit-il,  nous  avons  befoin  de  for- 
»>  ces  :  nous  naiflbns  dépourvus  de 
M  tout  j  nous  avons  befoin  d'aiTif- 
>3  tance  ;  nous  naiffons  ftupides , 
3>  nous  avons  befoin  de  jugement. 
M  Tout  ce  que  nous  n'avons  pas  à 
M  notre  naiflance ,  <5c  dont  nous 
9i  avons  befoin  étant  grands,  nous 
3>e(Monnéparréducation.L'hom. 
me  ifolé  n'eft  donc  point  l'hom- 
me de  la  nature.  Les  hommes 
ibntdonc  faits  les  uns  pour  les  au- 
tres. IjCs  bonnes  inftitutions  fo- 
ciales  ne  font  donc  pas  celles  qui 
favent  le  mieux  dénaturer  Thom- 
*  rrmcipe  ine  /*) ,  puifque    l'homme  naît 

ne  M.  Rouf-  v   /  '    r        1 

fcâu.  pour  être  bon  fils ,  bon  père ,  bon 

mari ,  bon  frère ,  bon  juge ,  bon 
âthi,  bon  fujét,  bon  citoyen  &  bon 
patriote.  Les  bonnes  inftitutions 
fociales  produifent  au  contraire 
ces  importans  effets.  La  fociété 
civile  eft  une  fuite  nécei&ire  de 
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la  fociété  naturelle  :  elle  en  efl; 
comme  la  bouflble ,  Tordre  &  le 
fceau;  car  il  ne  faut  pas  pofec 
pour  maxime  indubitable  avec 
M.  Roufleau  que  les  premiers  mou* 
vemens  de  la  nature  font  toujours 
droits ,  <5c  qu'il  n'y  a  point  de  per- 
verfité  originelle  dans  lecœur  hu- 
main. Cette  maxime  eft  une  er- 
reur qui  entraîne  les  conféquen- 
ces  les  plus  funeftes.  Elle  eft  con- 
traire à  la  révélation ,  à  la  tradi- 
tion de  tous  les  fiècles ,  Se  à  l'ex- 
périence invariable  de  la  contra-* 
riété  de  nos  penchans ,  avouée 
dans  les  principes  de  M.  Rouf- 
feau  lui-même  ,  qui  conftituc  ex- 
predennent  trois  penchans   dans 
la  nature ,  ou  trois  caufes  primi- 
tives de  nos  déterminations  ;  les 
fenfations   agréables   ou  déplai- 
fantes;  la  convenance,  ou  dif- 
convenance  entre   nous  ôc  les 
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objets  que  la  confcience  de  nos 
fenfations  nous  fait  rechercher 
ou  fuir  ;  ôc  les  idées  de  bonheur , 
ou  de  perfeAion ,  que  la  raifon 
nous  donne ,  pour  y  corformcr 
nos  jugemens  :  trois  difpofitions 
ou  pentes  naturelles  s  qui  ne  font 
autre  chofe  que  ce  que  les  an- 
ciens Philofophes  ont  enten- 
du fous  la  dénomination  de  dé- 
ledable  ,  d'utile  ôc  d'honnête. 
Ariflote ,  tout  Payen  qu  il  étoit , 
n'étoit  pas  fi  perfuadé  de  la  droi- 
ture des  mouvemens  de  la  Natu- 
re 9  quand  il  a  exhorté  les  hom- 
mes à  ne  pas  la  laifier  régner  fur 
eux,  mais  la  raifon  «*.  M.  Rouf- 
feau  me  pardonnera  ,  j'efpère  , 
cette  efpèce  de  digreffion^  fi 
naturelle  à  mon  fujet.  Il  n'a 
point  de  plus  fincère  admira- 

""     8i  Nonjînamus  ho'  j  rationenii:  L.  j,  Echic. 
minem  dominari ,  fed  |  ad  Niçomach,  ç.  tf,     ^ 
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teur  que  mai  ;  mais  il  eût  été  à 
fouhaiter  que  les  éclairs  de  foti 
imagination  Se  le  tour  original 
de  fon  éloquence  euflent  été 
plus  dignement  employés.  Sa 
grande  réputation  en  auroit  en- 
core été  augmentée ,  &  les  Phi- 
lofophes  eux  -  mêmes  n'auroicnt 
pas  raifon  de  lui  faire  y  avec  M. 
Dalembert,  ce  reproche  plein  d'a- 
grément :  c€  Le  caradère  de  votre 
w  philofophie  eft  d'être  ferme  ôc 
»  inexorable  dans  fa  marche.  Vos 
>>  principes  pofés,les  conféquen- 
99  ces  font  ce  qu  elles  peuvent  z 
»  tant  pis  pour  nous  fi  elles  font 
99  fâcheufes;  mais  à  quelque  point 
»»^qu  elles  lefoient ,  elles  ne  vous 
9>le  paraifient  jamais  affez  pour 
9»  vous  forcer  à  revenir  fur  les  prin- 
93  cipes.  Bien  loin  de  craindre  les 
99  objedions  qu'on  peut  faire  con- 
99^ trc  vos  paradoxes,  vous  préve- 
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»  nez  ces  objeAions,  en  y  répon- 
»»  dant  par  des  paradoxes  nou- 

*Tom.  î.  »  veaux  (*)  3>r 
des  Mélanges  •        j  i_  t     /r 

dcLittératu-  £n  vain  des  hommes  balTe- 
M.RoXaiK  "^^^f  jaloux  tâchent-ils  de  fe  dé- 
dommager de  leur  ignorance  & 
de  leur  peu  de  confidération ,  en 
criant  contre  le  goût  de  la  lec- 
ture ;  le  triomphe  de  la  ledure 
eft  dans  Ton  utilité  Se  dans  fon 
agrément.  Les  belles  connaif- 
fances  dont  elle  orne  Tefprit, 
les  grands  fentimens  dont  elle 
.  '  remplit  le  coeur  ,  Teftime  qu'elle 
procure ,  Tennui  qu'elle  diffipe  , 
,  léternifent  fon  heureux  empire. 
Elle  fe  rira  toujours  de  leurs  im- 
puiffans  eiForts,  parce  que  c'eft 
elle  qui  donne  de  dignes  Minif- 
tres  à  l'Eglife  ,  de  grands  Souve- 
rains aux  Empire: ,  de  fidèles  fu* 
)ets  aux  Princes,  des  Héros  à  l^ 
viftoire ,  d'équitables  Magillrats^ 
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aux  tribunaux  >  de  raifonnables 
chefs,  aux  familles^  de  bons  ci- 
toyens aux  villes,  de  fages  ha-< 
bitans  à  l'univers. 

Un  aflfez  long  ufage  du  mondç 
m'a  fait  rencontrer  trpp  d'efpric^ 
prompts  à  blânriiers  &  Ie;nts  à 
louer ,  pour  que  je  pqiiTe  me 
difpenfer  de  me  )uftifier  ici  d'a- 
voir choifi  de  préférence  chez 
les  Payens  les  traita  d'honneur^ 
de  fentiment  Se  de  prôbltç  que 
j'ai  riéps^ndus  &  recueillis  daiis 
ce  Difcours.  Les  Héros  chrétiens 
en  fournifTent  fans  doute  un  grand 
nombre  de  modèles  dont  le  luf- 
tre  ett  relevé  d'upe  manière  bieri 
plus  brillante  parlareli^ipniPîais  x,.. , 
j'aipenfé,  en  me  conduifant  ain- 
fi,  que  ces  précieux  monumens 
des  mœurs  payennes  feroient 
une  plus  profonde   impreffion 

Niv 
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fur  vou^  i  parée  qu'ils  font  home 
»    aux   Chrétiens,  dont  les  motifs 
,    font  fi  au-deffus  de  ceux  du  paga^ 
'         nifme.  Ne  croiriez-vous  pas  en- 
tendre unevoix  divine  qui  parle  à 
votre  coeur,  quand  vous  lifezce 
f    ïublime  Oracle  de  Ciccron  :  Ceft 
être  Roi  que  de  ne  pas  plier  fous 
Pempire  d'aucune  paffion  «3  ?  Ou 
cet  autre  de  Caton  le  Poëte  :  Lorfr 
qu'on  vous  loue ,  fouvenez-vous 
d'être  vous-même  intérieurement 
votre  propre  juge  8^  ?  Y  a-t-il  dans 
tous  nos  livres  une  plus  noble  le-, 
çon  que  ce  beau  fentiment  du  Phî- 
lofophe   Cléobule  :  Pardonnez 
tout  aux  autres ,  ôc  ne  vous  par- 
♦  Dîogen.  donnezrien  à  vous-même*?  C'eft 


Si  Regîum  efi  ne  cupîditatî^îiem  ullifervire, 
Orac.  pro  Sylla. 


c-,j;u. 


J4  Cùm  te  alîqBÎs  laudat ,  juiex  tmis  ejfe  me- 
meato,  L.  z.  DlAicmet.  z7. 
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ainfî  que  parloit  un  Paycn  près 
de  trois  mille  ans  avant  Jefus- 
Chrifl  y  qui  a  fait  du  pardon  des 
ennemis  un  des  principaux  fon- 
demens  de  Ton  culte.  Si  la  feule 
morale  naturelle  a  pu  produire  ces 
heureux  effets  qui  excitent  no- 
tre admiration  ^  quelle  vertu  ne 
doit  point  enfanter  en  nous  la 
loi  fainte  qui  a  mis  le  fceau  de  la 
perfeftion  à  celle  de  la  Nature  ? 
Dans  le  Chriflianifme  Dieu  eft 
comme  en  participation  avec 
nous  dans  le  bien  que  nous  fai* 
fons.  Mais  ce  n'eff  point  affez 
dire.  Ceft  lui ,  félon  S.  Paul ,  qui 
donne  la  volonté  &  l'adion  «^ 
Et  lorfqu'il  couronne  en  nous 
quelque  mérite ,  il  ne  couronne 
que  fes  propres   dons»  comme 

S  5  Deus  efi  enîm  qui  1  /e^^per/Scere.  Philip.  £» 
9$eratur  invobii  (f  vd*  i 


1 J4  Discours 
Tont  dit  S.  Auguftin  «S  S.  Prof- 
per  *7  SlS.  Bernard  **  après  Ifaïe 
«^, Daniel ^^  &  S.  Paul  ^'. Quels 
motifs  de  foumiffion  de  recon- 
noiffance  &  d'amour  pour  tous  les 
Chrétiens  !  Mais  vous  devez  à 
Dieu  plus  qu'un  autre ,  parce  que 
vous  en  avez  plus  reçu.  Pourrez- 
vous  jamais  le  remercier  affez.  du 
fang  fi  pur  dont  fa  Bonté  vous 
a  fait  naître ,  ni  des  exemples 
d'honneur  de  de  piété  qu'il  expofe 
tous  les  jours  à  votre  contempla- 


8d  Tua,  peccatafunt  ; 
mérita ,  Deifunt.  Sup- 
plicium  rihi  ichetur;  0 
€Ùm  pramium  venerit , 
fua  dpna  coronahit ,  non 
mérita  ma.  In  PfaJ.  70. 
concione  i. 

87  Intelligant  donvm 
fe  gratia ,  non  operum 
accepijfe  mercedem.  i, 
de  vocat.  Genc.  17.  - 

88  Meritum  meum 
miferatio  Domini.  Set- 
mon.  I.  de  Aunumia- 
lione. 


85  Ornnia  opéra  noj- 
tra  innobisoperams  es^ 
Domine.  Ifaïc  icT. 

90  Noninjujiîjîcatîo- 
nihus  nofiris  projlernu 
mus  preces  nojlras  ;  fil 
in  miferationibus  tuis 
magnis.  Daniel.  59, 

91  Idem  vero  Deux  ; 
qui  operatur  omnia  in 
omnibus.  i.Corînt  11. 
Item  Galat.  3 .  Qui  ergè 
trihuit  vobisfpirîtum,  6* 
operatur  virauus  in  vo- 
bisf      r.'f  ■■.  ■>'■  f 
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tion  dans  la  perfonne  d'un  père 
&  d'une  mère  que  TafFabilité 
caradérife ,  <Sc  que  la  voix  publi- 
que Se  leur  modeflie  me  difpen- 
fent  de  louer  ?  Pourrez-vous  ja- 
mais rendre  affez  de  grâces  à  ce 
Dieu  fi  magnifique  en  fes  pré- 
fens,  des  heureufes  difpofitions 
quil  a  verfées  dans  votre  efprit 
pour  les  talens ,  ôc  dans  votre 
coeur  pour  la  fagefle?  Vousle  pou- 
jvez,  Monfieur,  en  ne  concevant 
jpas  de  vous-même  par  la  préfom- 
ption  des  idées  trop  avantageu- 
ies  qu'on  a  fouvent  tout  feul  ^*  ; 
en  réglant  toutes  vos  adions 
par  la  prudence ,  qui  eft  toujours 
fccouruc  du  Ciel*'.  Vous  le  pou- 


pi  Quare  defînejam  tïbi  videri 
Çuodfoli  tîhi ,  Cœcili ,  viieris, 

Marc.  Epigr.  41.  L.  z« 
5}  Nullum  mimen  aheji  ,JîJît  prudemia, 

Juveii.  Sat.  xi 


lytf  D  1  scou RSy  êCc. 
vez  en  répondant  à  tant  de  bien* 
faits  par  Thommage  de  votre  j 
coeur  ;&  cette  cfpéranceeft pour 
le  peu  de  part  qu'y  peut  avoir  ma 
faible  voix»  la  plus  douce  joie 
que  je  fois  capable  de  refTentir,] 

r    Fin  du  Difioursfur  ta  LîSuh, 
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CONTENANT 

Le  détail  de  Jajituationy  de  Jbn 
i      étendue  SC  dejes  limites  j 

Ainfi  que  des  différens  démêlés  entre 
l'Angleterre  ôc  la  France ,  au  fujet  de 
la  poffeffion  de  cette  Province  : 

Oui*  on  en  démontre  l'importance  y  tant  par  rapport 
à  notre  Commerce  >  que  four  la  fureté  de  nos  Etûr. 
blijfemens  dans  l'Amérique  feptentrionale  : 

Avec  une  exaâe  defcription  des  llayes ,  Porcs  ,  Lacs  &  Ri- 
vières ;  de  la  nature  &  des  Productions  du  Pays  ^  &  dcf 
Moeurs  &  U(àges  des  Indiens* 

Traduite  de  l'Anglais. 
NouvdU  Edition  i  reyûs  &  corrigée. 
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PRE  FACE 

Du  TraduSeur. 

JLj  A  Traduftion  que  je  donne  au 
Public ,  aura  peut-être  peu  de  fut 
frages.  Les  uns  me  blâmeront  d'a- 
voir traduit  un  Ouvrage  contre  la 
Nation  :  les  autres  me  trouveront 
platement  littéral.  Je  refpeâc  le 
jugement  du  Public  ;  mais  je  ré- 
pondrai aux  premiers ,  qu'il  étoic 
du  propre  intérêt  de  la  Nation  que 
ce  Livre  fût  traduit  ;  que  je  luis 
bon  Français ,  &  que  l'amour  m'at- 
tache à  mon  Prince  encore  plus 
fortement  que  le  devoir.  Je  pour- 
rois  dire  aux  autres ,  qu'une  Hif- 
toire ,  ou  géographique ,  ou  na- 
turelle ,  n'eft  point  un  Difcours 
d'Académie.  Mais  enfin  j'ai  fait 
tous  mes  efforts  pour  plaire  :  j'en 
voudrois  avoir  eu  le  talent. 

J'ai  ajouté  des  notes  à  ma  Tra- 
duftion  pour  ramener  l'Original 
à  la  vérité,  à  l'exaftitude  &  à  la 
décence. 
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Il  n'eft  plus  queftion  pour  moî 
que  de  déclarer  à  ceux  qui  me  fe- 
ront rhonneur  de  me  lire ,  que  je 
n'adopte  point  les  fentimens  de 
mon  Auteur,  ni  contre  la  Religion, 
ni  contre  la  Nation.  Dans  tous  les 
traies  dont  on  pourroit  être  blefTé, 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
c'eA  unAnglais  qui  parle  Français. 
J'avoue  d'ailleurs  que  je  n'ima- 
inois  pa$9  en  traduifant  cette 
lilloire  géographique  de  la  Nou- 
velle-Ecoflc  ou  Acadie,  que  Je 
dufle  la  faire  paraître  au  jour.  £n 
confacrant  à  cet  Ouvrage  les 
courts  momens  de  mon  loifir ,  je 
ne  m'étois  d'abord  propofé  que 
mon  indruflion  particulière,  mê- 
lant ainfi  l'utile  à  l'agréable ,  félon 
le  précepte  d'Horace  (i).  Mais  on 
m'a  fait  croire  que  cette  Brochure 
pourroit  intérefler  :  j'aifuccombé 
a  l'irréfiftible  tentation  de  paflet 
pour  Homme  de  Lettres ,  &  je  fuis 
imprimé. ^  ,,  ,       . 


g 


(i)  Omne  tidît punSium  qui  mifcuît  utile  dulci^ 

Art.  Pofct. 
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De  t Auteur  Anglais. 


ET  Ouvrage  fur  la Nouvellc- 
Ecofle  doit  fur-tout  fa  naiflance 
aux  difpofitions  favorables  de  Sa 
Majefté  pour  la  population  &  l'é- 
tabliffement  de  ce  Pays  :  deflein 
vraiment  digne  d'un  Prince  qui 
fait  du  falut  &  du  bonheur  de  les 
Sujets  la  règle  confiante  de  fa 
conduite^ 

Un  autre  motif  que  j'ai  eu  pour 
l'entreprendre,  c'eft  la  certitude 
où  je  fuis  qu'il  n'a  rien  paru  jufqu'i- 
ci  dans  le  Public  en  ce  genre  ;  ôc 
j'ai  la  confiance  qu'on  y  trouvera 
un  grand  nombre  d'endroits  qui 
jetteront  beaucoup  de  jour  dans 
cette  partie  de  l'Hiftoire  d'Angle- 
terre. 

Dans  l'exécution  de  ce  Plan  >. 
outre  mes  propres  obfervations , 
j'ai  fait  ufage  de  tous  les  fecours; 
que  j'ai  pu  me  procurer.  Je  me  fuis 

Tomclh  G 
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beaucoup  fcrvi  en  particulier  cfe 
THiftoire  de  la  Nouvelle-France  > 

?ui  vient  d'être  publiée  par  le 
ère  Charlevoix. 
Mon  premier  deflein  étoit  de 
joindre  aux  faits  une  Carte  gc-ié- 
ralc  du  Pays ,  &  des  Plans  particu- 
liers de  l'es  Bayes  &  de  fes  Ports 
les  plus  remarquables  :  mais  com- 
me les  nouveaux  Colons  qu'on  fe 
propofe  d'y  envoyer  ,  font  fur  le 
point  de  partir,  j'ai  mieux  aimé 
foire  paraître  cet  Ouvrage  fans 
Cartes,  étant  fait  de  manière  à  être 
«"xtrêmement  utile  à  ces  Colons , 
^n  leur  donnant  beaucoup  de  con- 
tiaiflancesnéceflaires  pour^e  Pays 
où  ils  vont.  Ils  verront  aufli  quels 
fuccès  ils  ont  lieu  de  s'y  promet- 
tre, foit  dans  leurs  établiuemens, 
foit  dans  le  Commerce ,  fi  leur  in- 
-duftrie  répond  aux  avantages  na- 
turels du  Pays. 
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HISTOIRE 

.     GEOGRAPHIQUE   > 
NOUrB.LLE-ECOSSE. 

£  Commerce  étant  ' 
l'objet  favori  des  An- 
glais ,  tout  projet  qui 
tend  à  leperfeâion* 
ner ,  ne  manque  jamais  d'attirer 
immédiatement  l'attention  duPu- 
blic  ;  &  l'Auteur,  quel  qu'il  puif- 
fe  être ,  en  propofant  un  plan  ju- 
dicieux &  bien  digéré ,  efl:  tou- 
jours fur  de  la  reconnaMance  & 
<les   applaudiffemensi  de  la  na- 

De  t^'Osies  moyens  qu'on  a  u^^ 

O  i) 
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tout  temps  imaginés  pour  éten- 
dre cette  abondante  fource  de 
pouvroir  &  d'opulence ,  en  géné- 
ral on  a  toujours  regardé  Tétablif- 
fement  des  nouvelles  colonies 
comme  celui  qui  méritoit  le  plus 
d'empreffement  ^  mais  il  faut  a- 
vouer  que  ces  fortes  d'établifTe» 
inens>  ont  de  très-grandes  difficub 
tés.  On  les  apperçoit  du  pre- 
mier! coup  d'œilv  dès  qu  on  fe 
donne  la  peined  y  réfléchir. 

I  °.  Il  eft  évident  que  toute  en* 
trcprife  de  cette  nature  entraîne 
néceflairement  de  fortes  dépen- 
fes-  Il  faut  des  fonds  confîdéra- 
blés ,  avant  même  de  commencer 
un  établiffement>  &  beaucoup 
plus  encore  pour  le  porter  enfuite 
à  un  degré  fupportable  de  perfec- 
tion.Ileftdes-lors  naturel  defavoir 
quelle  eft  l'utilité  qu'on  en  pour- 
ra retirer,  &  quels  foat  lesavanr 
::  r    . 


DE  LA  Nouv.  Ecosse.  i6f 
tages  qu'on  a  en  vue,  pour  en 
contrebalancer  lesrifqjaes. 

a^  Les  nouveaux  Colons  ne 
iàuroient  fe  cacher  qu'ils  auront 
à  lutter  contre  un  nombre  infini 
de  difficultés  ;  il  faudra  pendant 
les  premières  années  de  leur  éta^ 
bliflement  dans  des  terres  incul- 
tes, travailler  &  foufFrir  beau^ 
coup  :  ils  voudront  favoir  par 
conféquent  quelle  récompenfe  ils 
doivent  efpérer  de  leurs  travaux 
ôc  de  leurs  peines. 

D'ailleurs  dans  tous  les  projets 
de  cette  efpèce ,  il  eft  abfolument 
néceffaire  de  confidérer  de  quelle 
manière  Se  combien  le  Commer^- 
ce  projette  dans  un  nouvel  éta- 
bliflTcment,  peut  intéreffer  ou  nos 
Manufadures  dans  l'intérieur  du 
royaume  y,  ou  notre  Commerce 
au-dehors  avec  les  autres  Na- 
tions j,  ayant  toujours,  une  attea* 
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tion  particulière  aux  colonies  que 
nous  avons  déjà  dans  toute  autre 
partie  du  monde.  Il  faut  bien  fa- 
voir  combien  ce  Commerce  peut 
leur  être  nuifible  ou  avantageux , 
parce  que  la  véritable  politique 
d'un  Gouvernement  paraît  dans 
fon  plus  grand  éclat,  dans  lafage 
diftribution  de  fon  influence  fur 
les  différentes  branches  qui  lui 
font  confiées ,  avec  une  telle  pro- 
portion que  chacune  puiffe  rece- 
voir ,  fans  nuire  aux  autres ,  la 
portion  de  nourriture  dont  elle  a 
befoin,  &  qu'elles  concourent 
toutes  cnfemble  à  augmenter  la 
force  &  la  puiffance  du  Royaume 
qui  leur  a  donné  la  vie  Se  l'exif- 
tence ,  &  dont  la  protedion  eft 
leur  appui  continuel. 

Enfin  le  but  principal  d'un  pro- 
jet utile  (Se  fagement  concerté , 
comme  celui  que  nous  fuppo- 
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fons ,  étant  d'augmenter  la  force* 
&  la  puiffance  de  ce  Royaume  ,à 
coup  fur  cet  Etat  naiflant  excitera- 
bientôt  la  jaloufie  de  nos  voifins  : 
ris  ne  manqueront  pas  de  mettre 
d'abord  tout  en  oeuvre  pour  en 
empêcher  les  progrès ,  &  pour 
i'anéantir ,  s^il  efl  poiTiblc  ,  avant 
qu  il  foit  parvenu  au  point  de  per- 
fedion  où  Ton  fc  gropofe  de  ra- 
mener. 

Au  refte,  comme  on  ne  fiuroîc 
faire  une  jufte  appréciation  de 
tous  ces  objets  en  général  ou  de 
chacun  en  particulier  ;  ni  prendre 
en  confcquence  une  détermina- 
tion folide  fans  avoir  une  connaif- 
fance  fuffifante  du  pays  dont  il  s'a- 
git; il  en  faut  développer  précifé- 
ment  &  ians  partialité  la  fituation  s 
le  climat,  la  nature  du  teiTein  &  Tes 
produâiions ,  la  commodité  de  (ts 
ports ,  de  fes  havres  &  de  fes  riviè- 
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res ,  ôc  donner  en  même-tems  le 
détail  desmarchandifes  du  crû  du 
pays  propres  à  l'exportation ,  ainfi 
que  des  plantes  étrangères  qu'on 
y  pourroït  tranfplanter. 

Ceft  dans  cette  vue  que  j'aî 
travaillé  à  cette  defcrîption  de  la 
nouvelle  Ecoflc ,  partie  du  mon- 
de que  la  plupart  des  Anglais  ne 
connaiffent  pas  encore  beaucoup; 
S:  cette  raîfon  méfait  efpérer  que 
cet  ouvrage  ne  déplaira  point  à  la 
Nation ,  fur-tout  dans  la  conjonc- 
ture préfente ,  où  elle  fe  prépare  à 
envoyer  dans  ce  pays  de  plus 
nombreufes  colonies ,  &  à  y  faire 
de  plus  grands  établifljemens  > 
puifque  par-là  chaque  particulier 
fera  en  état  de  juger  par  lui-même 
de  la  politique  de  ceprojet,  ôc  de 
la  prudence  des  moyen^^-  qu'on 
emploie  pour  l'exécuter* 

La  nouvelle  Ecoflc  comprend 

dans 


DE  LA  Nour.  Ecosse,  i  tfp 
dans  Ton  étendue  (i)  tout  le  pays 
qui  fe  trouve  entre  la  rivière  du 


(i)  La  Nouvel  le  Ecof 
fe,  celle  qu'on  la  décrit 
ici,n*eft  point  une  Pro> 
vinee  que  l'onconnail» 
fe  en  France.  Le  nom 
même  de  Nouv.  Ecttfle, 
avant  le   Traité   d'U- 
rrecht,  ne  portoit  /ur 
rien  à  Ton  égard  ni  à  ce- 
lui de  toutes  les  Na- 
tions. LaNouv.  Ecoffc, 
autrement  dite  Acadie , 
n'cll  que  la  côte  méri- 
dionale dclaprefqu'îlej 
depuis  le  Cap  de  Sahlc 
julqu'à  Canceau.  L'Au- 
teur   fonde    l'étendue 
qu'il  donne  à  cette  Pro- 
vince ,  fur  une  Charte 
accordée  çn  i6ii  ,  par 
Jacques  II ,  au  Cheva- 
lier Guillaume- Alexan- 
dre ,   depuis  Comte  de 
Sterling  ,  laquelle  n'a 
point  eu  d'exécution» 
&  qui   d'ailleurs  étoit 
fans   validité,   à  caufe 
d'une  claufe  particuliè- 
re qu'elle  contenoit.  La 
voici.  Jacohus,  Dei  gra- 
tU ,  (sfc.  Salutem.  Scia- 
tïs  nosfemper  ad  quamli- 
bet  quœ  ad  Aecush  emo- 
lumentum  Regni  nojiri 
ScoTiûp  fpeâlaret  occd' 

Tome  IL 


Jîonem  ampUSlmiam  , 

fuijfe  întentos ,  nullam- 

que  aut  faciliorem  i  au% 

magis  innoxiam  acçuijî» 

tionem  cenfirttquâmqim 

in  exteris  6*  incuitis  re- 

gais ,  ubi  vitat  &  viêbii 

fuppetuntcommoda.no^ 

vis  deducendis  eoUniîs 

faêla  fit ,  prœftrtim  Ji 

vel  îpfa  régna  cultoribus 

priùs  vacua ,  vel  ah  infi^ 

delibus  quos  ad  Chrijîîa- 

nam  converti  Fidem  in- 

terefi  j  plurimùm  infej^CL 

fuerinu  C'eft  -  a  -  dire  : 

ce  Jacques,  par  la  grâce 

n  de  Dieu ,  &c.  Salut. 

33Vous*faurez  que  nous 

»  avons   toujours    été 

}}  attentifs  à  faiHr  tou- 

93  tes  le^  occafions  de 

>3  procurer  la  gloire  3c 

.•}  l'utilité     de     notre 

3»  Royaume  d'Ecoflc  , 

»  6c  que   pour  ce  qui 

»  concerne  les  nouvel- 

it  lesacquilîtions,  nou& 

33  n'en  avons  pas  trou- 

33  vé    de    plus    faciles 

33  ni  de  plus  légitimes 

33  en  même   temps  que 

33  rétabliflcment      dçt 

33  Colonies    dans    des 

n  Royaumes  étrangers 

p 


f 


i 


■■ 
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Canada  &  TOcéan,  en  s'cten- 
dant  d'un  peu  plus  de  cent  lieues 
du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft ,  &  du 
Nord-Eft  au  Sud-Oueft  d'envi- 
ron quatre-vingt  lieues,  depuis  le 
Golfe  de  Saint-Laurent  jufqu'àla 
rivière  de  Sainte-Croix.  Elleeft 
placée  entre  le  43  «  degré  20  mi- 
nutes ,  ôc  le  49«  degré  30  minutes 
de  latitude  feptentrionale  ;  &  fe 
trouve  entre  le  63®  &  le  74^  dé» 
gré  de  longitude,  à  TOueft  de 
Londres. 

Elle  eft'fituée  entre  Bofton  Se 
Terre-Neuve,  à  une  prefque  éga- 


93  &  incultes,  qui  four- 
3)  nifTent  d'ailleurs  les 
93  choies  AeccfTaires  à 
93  Ia  vie;  fur-tout  lorf- 
33  que  ces  Royaumes 
vifont  dépourvus  d^ha- 
33  hitans  ,  ou  occupés 
33  par  des  infidèles  dont 
33  la  converjion  à  la  Foi 
33  Chrétienne  importe 
33  beaucoup  à  la  gloire 
3)  de  Diiu»  n    Ce((« 


claufe  qui  eft  infcpara- 
ble  du  rede  de  la  Char* 
te  1  l'a  rendue  dans  fan 
principe  nulle  &  de  nul 
effet,  puifque  tout  le 
pays  qui  y  efl:  décrit , 
avoit  été  concédé  â  M» 
de  Monts  en  1^03  ,  & 
occupé  par  les  Français 
en  1 604  Se  depuis  fans 
intervalle* 
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le  diftancc  de  Tune  &  de  l'autre , 
&  à  100  lieues  tout  au  plus  de 
la  plus  éloignée,  en  forte  qu'elle 
peut  également  pat  fa  fituation 
fervir  de  port  commun  à  toutes 
les  deux,  &  leur  être  d'une  très- 
grande  utilité ,  foit  pour  leur  four- 
nir leurs  provifions  ôc  toutes  les 
autres  chofes  dont  ils  peuvent 
avoir  befoin,  foit  pour  donner  à 
leurs  vaiffeaux  dans  tous  les  temps 
une  retraite  fûre  contre  les  tem- 
pêtes ou  les  accidens  divers  de 
la  mer;  ôc  en  cas  de  guerre  ,  elle 
femble ,  en  les  rapprochant  Tune 
de  l'autre ,  les  mettre  plus  à  por- 
tée de  fe  donner  des  fecours  mu- 
tuels, tant  pourfe  défendre,  que 
pour  attaquer  l'ennemi.  Il  faut 
ajouter  à  cela  que  l'île  du  Cap- 
Breton  fe  trouve  placée  entre  la 
nouvelle  Ecofle  ôc  Terre-Neuve , 
à  l'ouverture ,  pour  ainfi  dire  , 
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qu'elles  forment  entre  elle*. 

Pour  donner  un  détail  particu- 
lier du  pays ,  auflî  clair  qu'il  foie 
poffible  de  le  faire ,  il  eft  indif- 
penfàble  de  le  confidérer  en  trois 
parties  >  dans  lefquelles  il  femble 
naturellement  fe  divifer.  La  pre- 
mière contient  tout  le  pays  (2) 
compris  entre  h  Baye  de  Fundi  & 
le  Fleuve  Saint-Laurent.  La  fé- 
conde renferme  toute  la  prefqu'î- 
le  que  les  Français  appellent  TA- 
çadie  propre  ;  <Sc  la  troifième  s'é- 
tend ,  du  côte  du  Nord ,  depuis 
l'ifthme  de  cette  prefqu'île  juf- 
qu'au  Fleuve  Saint  -  Laurent ,  & 


(1)  Les  Pays  compiis 
Aâns  la  première  &  dans 
la  troi(iènie  de  ces  divi- 
iîons ,  n'appartiennent 
point  du  tout  à  la  Nou- 
velle Ecoire.puifqu'elle 
ne  comprend  pas  même, 
comme  on  vient  de  le 
voir  d^ns  la  preiuicre 


note ,  la  PeninAile  donc 
le  rede  appartient  aux 
Français  ;  en  force  que 
l'Auteur ,  en  rellèrrant 
fa  Nouvelle-Ecoffe  dans 
ce  qu'il  appelle  la  fecon^ 
de  partie,  empiétcroif 
encore  beaucoup  fur  U 

f  rancc, 
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cfl  borné  par  le  Golfe  de  ce  nom , 
du  côté  de  l'Orient* 

Comme  j'aurai  fouvcnt  occa- 
Con  dans  cet  Ouvrage  de  parler 
de  la  Baye  de  Fundi  (3) ,  je  crois 
devoir  commencer  par  en  donner 
la  defcription.  Cette  Baye  a  fon 
entrée  à  l'île  Menane ,  près  de 
Tembouchure  de  la  Rivière  de 
Sainte-Croix,  d'où  elle  s'étend 
dans  les  terres  l'efpace  de  60 
lieues  au  Nord-Eft ,  féparant  la  di-* 
vifion  Septentrionale  &  la  divi-^ 
fion  Méridionale ,  oulaprefqu'ilc 
dont  rifthme  eft  formée  d'un  côté 
par  l'extrémité  de  cette  Baye ,  & 
de  l'autre  par  la  Baye  verte  qui 
donne  dans  le  Golfe  de  Saint- 
Laurent. 

La  Baye  de  Fundi  a  i  y  lieues 
de  largeur  à  fon  entrée  :  elle  con- 
ferve  cette  largeur  dans  l'étendue 

m  I  mil  m  .        r 

(i)  Nous  l'appelions  Bave  Françaife, 

P  iij 
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de  30  lieues ,  &  fe  fépare  enfuite 
en  deux  bras  ,  dont  Tun  forme  au 
Sud-Eft  la  Baye  des  Mines.  Après 
quoi  elle  n'a  plus  que  la  moitié 
de  fa  largeur  au  Cap-Chignitou , 
dont  cette  partie  a  pris  le  nom. 
Le  flux  &  le  refluxy  font  très-rapi- 
des ,  &  l'eau  haufle  à  l'entrée  de  la 
Baye  jufqu'à  2^  pieds,  <Sc  jufquà 
€0  au  commencement  de  ce  bras. 
La  Rivière  de  Sainte-Croix  qui 
borne  à  l'Occident  la  Nouvelle 
Ecoffe,  dans  cet  endroit  où  elle 
confine  à Sagadahock  ouïe  Com» 
té  du  Roi ,  dans  la  Province  des 
Maflachufets  (4),  n'eft  pas  affèz 


I 


(4)  Voyez  les  deux 
premières  notes.La  der- 
nière Charte ,  accordée 
â  la  Province  des  Mafla- 
chufecs  y  lui  donne  pour 
limitf  s  fixes  &  détermi- 
nées du  côté  de  l'Eft  la 
rivière  de  SagadaUock. 
Cettr  rivière  eft  à 
POueft  de  celle  de  Sain- 
te Croix  ,fic  en  eft  éloi^ 


gnée  d'environ  foixan- 
te  lieues.  Tout  le  pays- 
qui  Ce  trouve  entre  ces 
deux  rivières  >  de  même 
que  celui  qui  efl  d  TEd 
de  la  rivière  de  Sainte» 
Croix ,  font  incontefr- 
tablement  partie  de  la 
Nouvelle -France.  Le*. 
Français  ont  pour  preu- 
,  Yc  de  leur  droit  fur  ces 
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Gonfidérable  pour  mériter  une 
défcription  particulière.  Tout  ce 
qu'elle  a  de  fingulier ,  c'efl:  qu'elle 
va  fe  décharger  dans  le  fond  d'un 
port  curieux ,  qu'on  appelle  l'E- 
tang, par  rapport  au  calme  de 
Teau,  dont  la  furface  eft  toujours 
unie  ôc  tranquille  :  avantage  qu'il 
tire  des  montagnes  qui  le  met- 
tent à  l'abri  des  vents.  L'entrée 
en  eft  étroite  ôc  profonde ,  mais 
fans  aucune  forte  de  danger. 

Près  de -là,  au  Sud -Eft,  eft 
placée  la  petite  île  Menane  »  qui 


pays  les  aâes  pades  en 
exécution  du  Traité  de 
lîrcda.  Par  ces  aâcs , 
l'Angleterre  reftitue  à 
la  France  Pentagoet  ,* 
qui  eft  à  l'Oucft  afluré- 
ment  de  la  rivière  de 
Sainte-Croix ,  puifqu'il 
eft^  à  l'Oucft  de  la  ri- 
vière de  Saint-George  , 
très-proche  de  celle  de 
Sagadahock.  Dans  la 
Charte  dont  je  viens  de 
parler,  ^ui  fixe  les  Hmi 


tes  de  la  Province  des 
Maflachurecs ,  accordée 
en  i(>9i  par  Guillaume 
III ,  il  y  a  un  pafTage 
qui  prouve  bien  évi- 
demment que  l'efpace , 
compris  entre  la  rivière 
(le  Sainte-Croix  &  celle 
de  Sagadahock  »  étoic 
regardé  en  Angleterre 
même  comme  une  dé- 
pendance de  la  Nouvelle 
France.  Voyez  laChartc. 

Piv 
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fert  de  point  de  direftion  aux  vaîf» 
féaux  qui  font  voile  fur  cette  co- 
te,  de  rOueft  à  l'embouchure 
de  la  Baye  de  Fundi.  A  trois  quarts 
de  lieues  de  la  terre  ,  eft  un  roc 
.  dans  la  mer,  que  Teau  ne  laiflc 
voir  que  très-rarement,  C'eft-là 
qu'on  trouva  ce  morceau  de  La»- 
pis-Lazult ,  qui  ayant  été  dçcaché 
du  Rocher  &  apporté  en  Europe , 
*Lefchei-  fut  cftimé  jo  Schellings  Fonce 

Jing  vaut  eu  -  'tr  ^ 

Angleterre    pat  Ics  connailTeurs  *. 

foiis  de  notrt     O^  trouvc  ttois  rivièrcs  peu 

fncnnoie,  fc*  confidérablcs  &  un  ou  deux  petits 

Ion  le  Chan-  *  ,  ^ 

ge  y  en  Hoi-  poHs  cntrc  cc  ïochttôi,  la  rivière 

lande  dcyà.f..^  •>  /i»i* 

«fous.  de  oamt-Jean ,  qui  n  en  elt  éloi- 
gnée que  d'environ  i8  lieues, 
en  defcendant  la  Baye  du  côté  du 
Nord.  Cette  rivière  eft  la  plus 
belle  de  tout  le  pays*  Son  lit  qui 
s'étend  yufqu  a  près  de  40  lieues 
dans  le  coeur  de  la  province ,  fe 
dîvife  en  trois  bras  ,  qui  ont  tou$ 
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leur  différente  embouchure  fur  les 
bords  de  la  rivière  du  Canada,  jut 
qu'où  les  Indiens  (j)  avec  le  fe- 
cours  des  portages  (6)  ont  affez 
de  peine  à  pénétrer  dans  leurs 
Canots» 

Chacun  de  ces  brasefl  naviga- 
ble pour  de  petites  barques ,  Tef- 
pace  de  20  ou  30  lieues,  depuis 
la  Canal  principal  qui,  à  4olieues 
de  l'embouchure ,  conferve  en- 
core un  demi-mille  de  largeur, 
ayant  affez  d'eau  pour  de  gros 
vaiffeaux  pendant  tout  le  trajet  5 


(5)  Les  Anglais  ap- 
ptllent  Indiens  les  Peu- 
ples barbares  de  l'Ame 
rique ,  quoiqu'il  n'y  aît 
qu'une  petite  partie  de 
ce  continent  qui  porte 
le  nom  d'Indes  occi- 
dentales. Nous  lesno.n- 
mons  Sauvages. 

{6)  C'eft  le  nom  que 
les  Indiens  donnent  â 
des  efpaces  de  terre  qui 
fc  trouvent  entre  deux 
civières,,  fur  Icfquelles 


ils  tranfportenc  leur» 
canots  avec  beaucoup 
d'embarras  ;  ces  efpace» 
étant  ordinairement  de 
huit  ou  dix  milles  ,  & 
quelquefois  de  douze 
milles  de  traverfe.  C'eft' 
cependant  ainiî  qu'ilsk 
traverfent  le  pays  fur 
cette  rivière ,  depuis  lai 
baye  de  Fundi  Jufqu'à 
Québec,  la  Capitale  d* 
Canada*. 
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Ôc  fon  cours  paifible ,  en  baignant 
un  agréable  pays ,  ofire  toujours , 
en  defcendanty  une  navigation 
facile  ôc  fûre ,  jufque  .tout  près  de 
fon  embouchure;  mais  on  trouve, 
là  des  bancs  de  fable  qui  ne  pré- 
fentent  plus  qu'un  boyau  fort  é* 
troit ,  à  la  portée  d'un  coup  de  pif- 
tolet ,  où  il  n'eft  poffible  de  paffer 
que  quand  la  mer  eft  haute.  Dans 
tous  les  autres  temps  il  y  a  une  chu- 
te rapide  qui ,  dans  les  baiïes  eaux» 
eft  de  plus  de  20  pieds.  En  traver- 
fant  ce  détroit ,  il  faut  avoir  grand 
foin  de  gagner  toujours  la  droite, 
fans  cependant  approcher  de  trop 
près  du  bord ,  que  des  rochers  en- 
vironnent de  toutes  parts.  A  l'em- 
bouchure de  la  rivière ,  fc  trouve 
une  île ,  près  de  laquelle  on  voit 
un  fort ,  avec  deux  ou  trois  habi- 
tations. Le  fort  commande  le 
fort,  qui  eft  fi  étroit,  qu'à  peine 
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trois  vaifleaux  y  peuvent  être  k 
leur  aife*  A  la  diflance  d'environ 
30  milles ,  en  remontant  »  eft  un 
village  qu'on  appelle  Jemfet,  au- 
trefois habité  par  les  Français.  En 
remontant  un  peu  ^lus  haut ,  on 
en  trouve  encore  un  autre ,  à  peu- 
près  dans  la  même  diflance  y  oà 
ils  avoient  un  bon  fort ,  appelle 
Nexoat ,  où  k  Gouverneur ,  pen- 
dant la  guerre  qui  fuivit  la  révo- 
lution ,  fut  obligé  de  faire  fa  réfi- 
dence.  Mais  après  h  paix  de  Rif- 
wick ,  en  s'en  retournant  au  Port- 
royal,  ils  abandonnèrent  ces  viL 
lag'es  aux  Indiens.  Les  monter 
gnes  qui  paraifient  au  loin  r  laif* 
fent  une  campagne  affez  vafte  de 
chaque  côté  de  la  rivière,  qui  par 
cette  raifon  fe  déborde  fait  aifé#- 
ment. 

A  une  petite  portéç  de  eano» 
ou  environ  du'^boyau  dont  j'aî 


1  ( 
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déjà  parlé  >  en  remontant  la  rlviè^ 
re,  le  banc  forme  en  s'ouvrant 
une  crique  ou  petite  Baye  de  près 
de  400  pas  de  circuit,  au  milieu 
de  laquelle  on  appcrcevoit  quel- 
quefois un  grand  arbre  flottant , 
qui ,  malgré  toute  la  violence  du 
flux   6c   des  débordemens,   ne 
changeoit  jamais  de  place ,  ôc 
fembloit  feulement ,  en  fe  tenant 
toujours  droit ,  tourner  fur  fa  ra- 
cine ,  comme  fur  un  pivot.  Il  eft 
certain,  quoi  qu'il  en  foit,  que 
les  Indiens  lui  rendoient  une  ef- 
pèce  de  culte  fuperftitieux.  Us  y 
attachoient  tout  autour  des  peaux 
de  Caftor  ôc  d'autres  animaux  ;  & 
s*il  arrivoit  que  cet  arbre  s'enfon- 
çât dans  Teau ,  &  ne  s'ofïrît  plus  à 
leurs  ^eux,  en  bordant  la  rivière 
dans  leurs  canots,c'étoit  pour  eux 
un  mauvais  préfage. 
SÎm!  le  rapport  des  Indiens,  M; 
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de  la  Tour ,  dont  nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage ,  s'y  tranfporta  dans 
fa  chaloupe  à  douze  rames ,  &  re- 
montant jufqu'à  Tendroit  où  cet 
arbre  étoit  fixé ,  il  y  fit  attacher 
un  cable>âc  tâcha  vainementavec 
fon  équipage  de  l'en  arracher  :  le 
tronc  miraculeux ,  immobile  con- 
tre tous  leurs  efforts,  ne  pût  ja- 
mais être  ébranlé  de  fa  place , 
quoique  le  courant  de  la  rivière 
augmentât  les  forces  de  la  cha- 
loupe. 

J'avoue  que  cette  Hiftoire  a 
tout  Tair  d'une  fable  ;  mais  outre 
que  c^î  phénomène,  s'il  y  refte 
quelque  chofe  de  vrai,  après  l'a- 
voir dépouillé  de  toutes  les  cir- 
conflances  que  la  fuperilition  7 
a  ajoutées,  peut  être  aifément  ex- 
pliqué d'une  manière  naturelle  » 
il  fert  du  moins  à  nous  faire  con*- 


* 
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nattre  les  fentimens  des  Sauva* 
ges ,  de  nous  fournit  un  exemple 
rehiarquable  de  la  complaifance 
artificieufe  des  Français  pour  le 
penchant  de  ces  peuples  ;  &  à  cet 
égard  j'efpère  que  le  leAeur  ne 
regardera  pas  cette  particularité 
comme  étrangère  à  mon  fujet. 

Depuis  la  rivière  de  Saint- Jean, 
dans  l'efpace  de  40  lieues>  en  def- 
cendant  la  baye,  k  rivage,  du  cô- 
té du  Nord,  e(l  bordé  de  monta- 
gnes,  couvert  de  rochers ,  rem- 
pli de  précipices  ;  &  le  flux  Ôc  le 
teflux  naturellement  rapides,  fe 
trouvant  encore  reflerrés  dans  un 
canal  plus  étroit  au  bras  Chigni- 
tou ,  y  rendent  la  navigation  in- 
commode ôc  dangereufe ,  en  ît 
précipitant  av^  un  bruit  terrible, 
comme  un  torrent  impétueux* 
C'eft  ce  qui  fait  que  cette  côte 
eft  prefque  inhabitée,  &  que  la 
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partie  intérieure  nous  en  efl  peu 
connue ,  quoiqu'il  y  ait  cepen- 
dant trois  rivières  navigables ,  & 
plufîeurs  autres  petites  qui  ne  le 
font  pas. 

La  baye }  en  s'élargiflânt  à  foti 
extrémité ,  forme  une  ouverture 
qu'on  appelle  le  baflfm  de  Chigni-> 
tou ,  ou  le  beau  BaiTm ,  parce 
qu'elle  a  quelque  reffemblance 
avec  le  baffin  ou  le  réfervoir  d'une 
fontaine.  A  l'extrémité  de  ce  baf- 
fin, du  côté  du  Nord,  eft  (itué 
Chidapouchi ,  fur  le  bord  d'une 
rivière  navigable  du  même  nom* 
CettQ  ville ,  la  dernière  de  cette 
province  dans  la  divifîon  Occi- 
dentale y  ell  alTez  coniidérable  ; 
elle  contient  60  ou  70  familles  , 
qui  vivent  principalement  de  h 
pêche  (Se  de  la  chafTe. 

La  côte  de  l'Ifthme,  depuis  Chi- 
dapouchi I  eft  toute  habitée  dans 
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une  chaîne  de  villages  qui  va  juf- 
qu'à  la  rivière  de  Chignicou , 
dont  le  lit  efl  fort  étroit  >  mais 
profond.  Sur  la  côte  Septentrio- 
nale de  ce  canal,  à  environ  deux 
lieues  de  fon  embouchure,  eft 
la  ville  de  ce  nom ,  qui  forme  la 

.  frontière  de  la  divifion  Méridio- 
nale, ou  laprefqulle»  dontllf- 

^  thme  n'a  pas  dans  cet  endroit  plus 
de  deux  lieues  de  largeur.  Chi- 
gnitou  eft  une  grande  ville  :  on 
y  compte  environ  200  familles, 

■  L'air  y  eft  très  -  bon ,  ayant  à 
rOueft  une  étendue  immenfe  de 
belles  prairies,  qui  fe  trouvant  en- 
tremêlées de  petits  villages  placés 
au  bord  de  pluficurs  rivières  navi- 
gables, en  rendent  la  fituation  très- 
agréable.  Tout  autour  de  Textrê- 
mité  de  la  baye ,  fur  les  bords  Mé- 
ridionaux, font  de  vaftes  marais; 
ce  qui  fait  que  cette  partie  efl: 

y       V      plus 
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plus  peuplée  que  celle  du  Nord.  , 

A  50  milles  de -là,  au  Sud- 
Oued»  fe  trouve  la  ville  ôc  pa- 
loifTe  de  Cabeguic  »  à  l'entrée  des 
établiflemens  des  Français  ,  qui 
fefont  répandus  fur  toute  cette 
partie  de  la  prefqulle,  dans  Tef- 
pace  de  quelques  lieues ,  tout  au- 
tour de  la  baye  des  Mines  jufqu'à 
la  ville  de  ce  nom.  Ges  peuples 
qui  fe  font  toujours  regardés  com- 
me indépendans  de  la  couronne 
de  la  Grande-Bretagne, &  qui  vi-' 
vent  dans  Tefpérance  de  voir  en-- 
core  une  fois  la  France  en  poflef- 
fion  de  ce  pays,  fe  font  conti-- 
nuellement  fervi  de  cette  place , , 
félon  les  occafions ,  comme  d'w 
ne  porte  de  derrière ,  pour  entre-- 
tenir  une  correfpondance  fecret- 
te  avec  leurs   compatriotes  du* 
Canada  &  du  Cap- Breton  ;  &  afin* 
|de  faciliter  une  communication* 
lomzîh  .  Q: 
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fi  utile  &  fi  néceffaire  pour  eux,  îls 
ont  pratiqué  un  chemin  de  jomil^ 
les  à  travers  les  terres  jufqu'à  Tata- 
megouche  fur  la  côte  Orientale* 
Les  Mines  font  environ  à  jo 
milles  de  Cabeguit  au  Sud-Oueft. 
C'etl,  par  rapport  au  nombre  des 
Ëabitans ,  la  principale  ville  du 
pays.  Avec  celles  des  villages  & 
des  fermes  qui  font  à  huit  ou  dix 
milles  aux  environs,  &  qui  font  de 
fa  dépendance;  on  y  compte  juf- 
qu'à  400  maifons;  6c  comme  tous 
ceux  qui  defcendent  d'une  mê- 
me race ,  y  vivent  toujours  cn- 
femble ,  il  n'eft  pas  rare  d'y  trou- 
ver trois  ou  quatre  familles  fous 
un  même  toit.  Si  Ton  compte  en- 
fuite  parproportion  trois  familles 
dans  chaque  maifon  9  ôc  cinq  per- 
fonnes  dans  chaque  famille,  le 
nombre  des  habitans  monte  en 
toutàfixmille*.      \ 
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La  commodité  des  marais ,  qui 
contiennent  près  d'un  million 
d'acres ,  détermina  les  Français 
à  s'établir  par  préférence  de  ce 
côté.  Ils  n'y  avoient  ni  arbres  à 
abattre  ,  ni  marais  à  deflecher  ;  & 
l'expérience  leur  apprit  bien-tôt 
que  le  terroir  en  étoit  riche,  âc 
qu'outre  qu'il  n'avoit  befoin  ni  de 
marne  ni  de  fumier,  il  étoit  très- 
facile  à  cultiver. 

Ils  obfervèrent  qu'ils  n'étoient 
fujets  aux  inondations  que  dans 
les  marées  des  pleines  Lunes ,  Ôc 
que  par  conféquent  il  ne  feroit 
pas  difficile  de  contenir  la  mer , 
en  7  élevant<des  chauffées  de  ga- 
zons fecs  5c  de  terres  de  marais, 
qui  s'aflfermiffoient  dans  très-peu 
de  temps ,  parce  que  cette  terre 
étoit  pour  les  gazons  une  efpèce 
de  mortier.  Ces  chauflees  fe  cou- 
vrant bien-tôt  de  verdure,  fer- 


■m- 


tgS         Hî  ST  OIRS 

Toicntde  chemin  au  fermier  pour 
aller  dans  les  terres. 

Ces  marais  joignant  le  pied> 
des  montagnes ,  en  reçoivent  par 
ce  moyen  tout  le  limon  que  le 
courant  des  rivières  leur  appor- 
te danis-  les  inondations.  Ce  limon 
cngraifle  fi  prodigieufement  la' 
terre ,  que  fans  prefque  la  culti- 
ver ,  toute  la.  campagne  fe  cou- 
vre de  riches  moiflbns  la  féconde* 
année  del^écoulementdes  eaux, 
êc  produit  les  années  d'après  non- 
feulement  les  foins  d'Ecoffe,mais; 
encore  toute  autre  efpèce  de  pâ- 
tura gess 

Ainfi  le  fermier  trouve  dans^ 
ces  marais  du  bled  &  des  pâtura- 
ges en  abondance  ;  &  un  petit, 
coin  de  montagne  lui  fournit  des 
légumes  &  tout  cequ'on  peut  re- 
cueillir dans  un  jardin.  Mais  d'ua 
autre  côte ,  ilcft  aifé  de  voir  que 
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des  biens  de  cette  nature  ont  de 
grands  défavantages.  Leurs  di«» 
gaes  font  continuellement  en 
danger  d'être  emportées  ou  par 
des  inondations  >  qu'il  ne  leur  efl? 
pas  poflible  de  prévoir ,  ou  paiJ 
une  multitude  d'autres  accidens  ;- 
&  toutes  les  fois  que  cela  leur 
arrive ,  c'eft  un  malheur  qu'ils  ref- 
fentent  cruellement;  car  fans  par- 
krde  toutes  les  autres  pertes ,  la 
terre  y  eft  alors  d^ux  ou  trois  ans* 
&ns  rien  produire; 

Quoi  qu'il  en  foit  dacesévé- 
inemens ,  nous  en  retirons  un  très- 
I  grand  avantage  par  rapport  à  ces 
peuples.  Puifque  la  peur  qu  ils  en- 
ont  perpétuellement  (7),  ^ft 
peut-être  la  feule,  ou  du  moins  la- 
principale  raifon  qui  les  ak  rete- 


(7)  La  crainte  où  les  I  ces  cantons,  eft  une  ve-- 
lAtiglais  retiennent  les  I  xatlon.  Toute  la  partie 
jEiauçais   établis    dans. }  du.Sud-eft  Uc  la  Feniu.. 
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BUS  jufqu'à  préfent  dans  Tobéif- 

fatice  des  Anglais. 

Près  delà  ville  cft  une  for  terefle 
bâtie  de  pierre ,  qu'on  appelle 
pour  cela  le  Château  de  Pierre, 
Elle  eft  fituéc  fur  une  éminence 
qui  commande  la  ville  ;  enforte 
qu'elle  eft  à  l'abri  d'un  coup  de 
main  9  fans  prefque  avoir  de  for- 
tifications. ^ 

La  ville  eftfituée  au  Midi  de 
là  baye  qui  porte  fon  nom  9  près 
du  bras  étroit  ou  de  la  petite  baye 
qu'elle  y%forme  ,  en  avançant 
d'environ  i  j  milles  dans  la  terre, 
où  elle  eft  terminée  par  le  village 
de  Pigiguit,  habité  par  les  In- 
diens. Au  moyen  d'un  portage, 
ils  paffent  jufqu'au  port  qui  fe  trou* 


£is\e  .  en  tirant  une  li> 
gne  depuisCanceaujuf- 
(|u'au  Port- Royal ,  ap- 
partient à  la  France  4  & 
cft  occupée  par  Usiiga 


çais,  quoiqu  en  atten* 
dant  la  décillon  «les  li- 
mites, ils  obéifTentaux 
Gouverneurs  Angl.m 
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ve  vis-à-vis  dc-là,  près  delà  Hè- 
ve  fur  la  côte  Méridionale  :  ils 
vont  également  avec  le  fecours 
d'un  portage  ,  d'un  autre  bras  da 
cette  baye  au  Cap  Sainte-Marie  r 
fur  la  même  côte ,  à  peu  de  diftan- 
ce  de  Canceau.  J'ai  déjà  parlé  de 
la  route  de  Cabeguit^  àl'extrê-; 
mité  de  la  baye  jufqu'à  Tatame- 
gouche  fur  la  côte  Orientale.  On 
y  trouve  un  beau  chemin  par  eau 
jufqu'à  la  rivière  de  Saint-Jean, 
fur  la  côte  de  la  divifîon  Occi- 
dentale, en  traverfant  la  baye 
deFundi.  De  forte  qu'on  com- 
munique aifément  de  cet  endroit 
à  toutes  les  trois  côtes  de  la  pro- 
vince ;  mais  enfin  ces  établifle- 
mens  au  milieu  des  marais  font 
fort  incommodes ,  à  caufe  des- 
brouillards,  &  ne  font  pas,  à  beau- 
coup près,  aulTi  fains  que  ceux  des 
autres  cantons  du  pays». 
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La  baye  des  Mines  a  envirati 
f  5  lieues  de  longueur  >  &  au  mn 
Meu  9  où  la  ville  eft  fituée,  elle  a 
4  lieues  de  largeur;  mais  ayant 
k  forme  d^une  ovale  étroite;  fon 
entrée,  ou  le  Cap  des  Mines ,  n'ed 
pas  large  d'une  lieue.  On  prétend 
que  la  découverte  de  quelques 
mines  qu'on  fit  autrefois  aux  en-^ 
Tirons  de  cette  baye ,  lui  en  a  fait 
donner  le  nom; 

A  70  milles  des  Mines  ou  en- 
viron ,  auSud-Oueft,  eftAnapo- 
lis  Royal ,  laMétropole  de  la  pro- 
vince, Tou^  cette  ville  ne  con- 
fifte  que  dans  une  fortercffe ,  dé- 
fendue par  trois  compagnies  An- 
glaifes  6c  par  quelques  troupes- 
auxiliaires  de  la  nouvelle  Angle- 
terre, Elle  eft  fltuée  à  environ  ja 
milles  de  l'embouchure  de  la  ri- 
vière qui  porte  fon  nom,  où  le 
rivage  eft.  élevé  de  plus  de  60 

gieds^ 
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pieds  au-defTus  du  niveau  de  l'eau  ; 
le  Fort  eft  une  efpèce  de  tour  quar- 
rée ,  bâtie  en  pierre ,  qui  a  4.  bat- 
tions ,  avec  40  pièces  de  canons. 
Les  remparts  en  font  de  terre, 
foutenue  du  côté  du  fofle  par  de 
gros  pilotis.  On  y  a  établi  une 
batterie  qui  commande  la  rivière. 
On  n'a  d'ailleurs  rien  à  craindre  de 
ce  côté  du  canon  des  vaiiïeaux 
ennemis  9  parce  que  la  marée  7 
eft  trop  rapide  pour  y  pouvoir 
amarrer  à  ladiftance  qu'il  faudroit. 
Ce  Fort  eft  de  niveau  du  côté  de 
la  terre  avec  la  campagne ,  &  pac 
conféquent  plus  expofé  de  ce  cô- 
té. Il  y  a  d'ailleurs  quelques  v^a- 
droits  par  où  Ton  y  pourroit  aifé- 
ment  mettre  le  feu  avec  des  bom« 
bes ,  toutes  les  barraques  ôc  les 
magafins  étant  de  bois,  à  l'excep- 
tion du  magafin  à  poudre  qui  eft 
de  pierre,  <5c  qui  malgré  cela  eft 
Temz  IL  R 
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à  peine  à  l'épreuve  de  la  bombe. 

La  rivière  a  Ton  cours  en  droite 
ligne ,  du  côté  de  l'orient  juf- 
qu'auprès  des  Mine5.  Elle  efl  na- 
vigable pour  de  gros  bàcimensy 
refpace  de  30  milles ,  en  péné- 
trant dans  le  pays  habité  des  deux 
côtés  par  les  Français,  qui  y  font 
établis  dans  plufieurs  villages 
charmans  ,  au  milieu  des  prairies 
qui  bordent  les  deux  rivages.  On 
y  compte  jufqu'à  300  familles  » 
que  le  voifinage  de  la  garnifon 
retient  dans  le  devoir,  fans  ofer 
ni  troubler  la  paix,  ni  faire  paraî- 
tre cet  efprit  d'indépendance  6c 
de  révolte  qui  règne  parmi  le 
refte  de  leurs  compatriotes  établis 
dans  ces  parties*  m 

Leport  efl:  fituéà  rOueft,  à  J 
milles  de  la  ville.  La  beauté ,  la 
fureté  ôc  la  pente  infenfible  defes 
bords  lui  ont  fait  doi^ner  le  nom 
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de  baflfind'AnapDlis,  qui  le  diftin- 
gue  ordinairement.  Ce  baflTin  a 
environ  une  lieue  âc  demie  de 
longueur ,  6c  près  d'une  lieue  de 
largeur.  Il  efl  à  l'abri  de  la  tempê- 
te »  &  a  prefque  par-tout  de  bons 
mouillages  depuis  ^  jufqu'à  20 
bralTes,  tant  en  defcendant  qu'en 
remontant  la  rivière  jufqu'au  Fort, 
La  route  que  doivent  tenir  les 
vaiffeaux  pour  y  arriver,  eft  au 
Nord  du  bafTin,  parce  que  la  peti- 
te île ,  qu'on  appelle  l'île  des  Chè- 
vres ,  qui  eft  iituée  à  l'embouchu- 
re de  la  rivière ,  eft  fi  rapprochée 
du  rivage  oppofé ,  que  le  pafTage 
du  côté  du  Sud  eft  prefque  impra- 
ticable  ;  ce  qui  l'a  fait  appeller  le 
paflàge  desfots.  Tout  auprès ,  au 
Midi»fe  trouve  un  banc  de  fable  ou 
un  bas-fond ,  qui  a  deux  milles  de 
longueur  ôc  un  demi-mille  de  lar- 
geur ;  âc  c'eft  de  ce  côté  plein  de 
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rochers  ôc  de  montagnes  ,  que 
deux  petites  rivières  vont  fe  dé- 
charger dans  le  bafTin.  Au  Sud- 
Oued  e(l  une  petite  ba/e  un  peu 
large ,  d'où  les  Indiens  avec  un 
portage  d'environ  trois  milles» 
pénétrent  au  fond  de  la  baye  de 
Sainte-Marie ,  qui  commence  fur 
la  côte  occidentale  de  la  Péniu- 

(  Le  paflage  pour  entrer  dans  ce 
beau  bafTm ,  au  Nord-Oueft,  efl: 
quelquefois  appelle  le  canal  de 
Saint  -  George.  Ceft  un  boyau 
très  -  dangereux ,  d'environ  un 
mille  de  longueur  >  Se  un  demi- 
mille  de  largeur ,  dans  lequel  le 
flux  entrant  avec  une  effroyable 
rapidité  entre  des  rochers  qui  bor- 
dent les  deux  rivages ,  déconcer- 
te quelquefois  le  Pilote  le  plus 
habile  &  le  plus  attentif,  fur-tout 
lorfqu  il  efl  furpris  dans  des  tour- 


DE  LA  Novv*  Ecosse.   i$j 

nans  d'eau  >  caufés  par  le  reflux , 
pendant  le  temps  des  brouillard^ 
qui  font  fréquens  dans  ce  pays-là. 
Depuis  le  détroit  d'Ânapolis , 
la  côte  méridionale  de  la  baye 
de  Fundi  s'étend  à  i  j  lieues  au 
Nord-Oued  de  la  Féninfule ,  )uf- 
qu'au  Cap  Sainte-Marie.  Ce  Cap 
forme  à  l'orient  l'entrée  de  la  baye 
de  ce  nom ,  dont  j'ai  déjà  parlé. 
On  trouve  deux  petites  rivières 
ôc  quelques  havres  de  peu  de  con* 
féquence,avant  d'arriver  à  la  gran- 
de  rivière  de  Paboncou ,  où  les 
Indiens  ont  un  village  de  ce  nom 
près  de  fon  embouchure  fur  la  rive 
Septentrionale. 

A  trois  dégrés  du  Sud  de  Pabon- 
cou ,  &  à  2  J  du  Cap  Sainte-Ma* 
rie^  eft  le  Cap  de  Sable  à  la  pointe 
du  Sud-Oueft  de  la  prefqu'îlc.  Ce 
Cap  eft  fort  connu  des  habitans 
de  la  Nouvelle  Angleterre,  que  la 

Riij 
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pêche  y  attire  deux  ou  trois  fois 
l'année.  Elle  y  eft  en  effet  trcs- 
commode  à  caufe  d'un  banc  de 
fable  voifin,  où  les  Pêcheurs  peu- 
vent enfaliner  leur  poiffon ,  &  de 
quelques  petites  îles  aux  envi- 
rons ,  où  ils  font  leur  réfidence 
pendant  la  faifon  de  la  pêche* 
Mais  le  port  eft  mal  défendu  :  Il 
eft  expofé  à  la  tempête ,  &  l'en- 
trée en  eft  dangereufe  par  rapport 
aux  rochers.  Derrière  l'île  qui  for- 
me  le  Cap ,  on  voit  dans  le  con- 
tinent les  ruines  d'un  Fort  que  les 
Français  appelloient  autrefois  le 
Fort  la  Tour;  cette  place  étoît 
forte  &  en  état  de  faire  une  vigou- 
reufe  réfiftance.  Le  voifinage  de 
la  côte  eft  rempli  de  rochers,  & 
n'offi'e  rien  aux  yeux  qui  invite  à 
s'yétablir.  -  ''  '•^''  "  ' 
A  30  lieues  au  Sud-Eft  du  Cap 
de  Sable ,  eft  le  port  de  la  Hèvc 
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furie  rivage  méridional.  L'entrée 
en  ell  formée  ,  à  l'Oueft,  parla 
pointe  d'une  île  appellée  TileRon- 
de ,  &  à  l'Eft,  par  le  promontoire 
d'une  prefqu'île  fort  étroite  ,  qui 
n'a  pas  un  quart  de  lieue  de  lar«» 
geur.  Dès  l'entrée ,  ce  porc  fe  ré- 
trécit vers  rOucft,  n'ayant  qu'une 
demi^lieue  de  largeur  fur  une  de 
longueur.  Cette  efpèce  de  fer-à- 
cheval  y  met  les  vaiûeaux  à  l'abri 
des  vents  Se  des  orages.  Ils  y  ont 
d'ailleurs  un  bon  mouillage  par- 
tout, depuis  4  jufqu'à  20  braffes. 
La  rivière  de  la  Hève  eft  fituée 
au  Nord.  Son  lit  qui  n'a  qu'un 
quart  de  mille  de  largeur  9  a  aflez 
d'eau  pour  porter  de  gros  vaif- 
féaux  vers  le  Nord-Oued ,  jufqu  à 
1 2  milles  dans  l'intérieur  du  pays. 
Le  Fort  eft  conftruît  près  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière,  fur  une 
pointe  de  terre  qu  elle  a  formée 
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par  fon  courant  ;  les  Sauvages  y 
ont  quelques  habitations  dans  le 
voifinage ,  où  Ton  voit  un  magni- 
fique baflin  d'eau  fraîche.  DcTau- 
tre  côté  de  la  rivière ,  à  roppofi- 
te ,  on  trouve  un  lit  curieux  de 
'belles  huîtres ,  qui  font  les  meil- 
leures du  pays  par  leur  goût.  Non 
!oînde-là,  en  avançant  du  côté  du 
Nord,  coule  encore  une  petite 
rivière  ,  fur  laquelle  les  Sauvages 
yont  jufqu*au  port  de  Mirligué- 
che,  peu  confidérable  en  lui-mê- 
me ,  mais  d'ailleurs  très-commo- 
de ,  à  quelques  lieues  dq  la  Hève. 
Le  port  de  la  Hève  pafle  généra- 
lement pour  le  meilleur  de  la  Pro- 
vince. 11  paraît  d'une  défenfe  ai- 
fée  ,  par  ladefcription  de  fon  en- 
trée ;  &  le  terroir  des  environs  eft 
le  plus  riche  quifoit  dans  tous  ces 
cantons. 
Le  havre  ou  la  baye  de  Chi- 
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boucîou ,  qui  fe  prétend  avec  rai- 
fon  rémule  de  la  Hève ,  n'en  eft 
éloigné  que  d'environ  dix-fept 
lieues,  à  l'Eft  de  la  Hève.  Sa  fi- 
tuation  en  eft  plus  avantageufe , 
parce  qu'étant  plus  avancé  dans 
l'intérieur  du  pays ,  la  conamuni- 
cation  avec  les  autres  établiffe- 
mens  en  eft  en  tout  plus  facile. 
S'il  eft  inférieur  à  la  Hève  en 
quelque  chofe,  c'eft  feulement 
en  ce  qu'il  eft  plus  cxpofé  aux 
tempêtes,  ôc  qu*il  eft  moins  aifé 
d*en  défendre  l'entrée  ;  mais  le 
terroir  y  eft  très-riche ,  &  tou$  fes 
environs  font  fufceptibles  d'ex- 
cellentes habitations ,  foit  fur  les 
hauteurs  ou  dans  le  plat- pays. 

Le  cap  Canceau  eft  formé  par 
une  petite  île  fituée  à  la  pointe 
méridionale  de  la  prefqu  lie.  Le 
port  compofé  d'aune  baye  avec 
deux  criques ,  n'a  qu'environ  trois 
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lieues  de  longueur.  L'entrée  de 
la  baye  eft  pleine  de  rochers ,  & 
expofée  à  la  tempête  ;  mais  on 
peut  jetter  Tancre  avec  fureté 
dans  les  criques,  formées  par 
quatre  iles  >  dont  la  plus  longue, 
quia  quatre  lieues  de  circuit ,  e(l 
placée  au  milieu  des  trois  autres. 
Ce  havre  eft  inférieur  àe  beau- 
coup aux  deux  dont  je  viens  de 
parler  ;  mais  fa  fituation  en  eft 
plus  commode  pour  la  pêche  que 
celle  d'aucun  autre  de  la  côte , 
fur-tout  depuis  les  augmentations 
qu'on  y  a  faites.  Il  n'y  a  qu'un 
petit  nombre  d'habitans,  qui  né- 
gligent l'agriculture ,  pour  s'oc- 
cuper uniquement  à  la  pêche  ;  & 
depuis  plus  de  trente  ans  qu'ils  y 
font  établis ,  toutes  leurs  amélio- 
rations fe  réduifent  à  quelques 
jardins  potagers. 
Les  Anglais  l'ont  toujours  re- 
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gardé,  après  Anapolis,  comme 
un  port  de  la  plus  grande  impor- 
tance ,  à  caufe  de  fon  voifinage 
de  nie  du  Cap-Breton.  Il  n'y  a 
qu'environ  neuf  lieues  jufqu  au 
Port-Touloufe,  &  que  vingt  tout 
au  plus  jufqu'à  Louifbourg ,  fitués 
tous  deux  dans  cette  ile.  On^  y 
avoit  autrefois  bâtiune  fortereffe , 
avec  une  garnifon  pour  défendre 
le  port. 

Chedabouftou  ou  le  havre  de 
Milfort ,  eft  fitué  au  Nord ,  à  huit 
lieues  du  Cap  ou  environ.  C'eft 
un  port  plus  grand  qu'aucun  de 
ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Ha  trois  lieues  de  largeur  de  TEft 
àrOueft,  à  fon  entrée,  d'où  il 
s'étend  l'efpace  de  fix  lieues  en 
droite  ligne  jufqu'au  fond  de  la 
baye.  Au  milieu  eft  bâti  le  Fort , 
capable  autrefois'd'une  aflez  gran- 
de réfiftance,  fe  trouvant  fitué 


l' 
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fur  une  prefqu'île  formée  par  dcuxl 
rivières.  On  peut  mouiller  dans 
toutes  les  deux  en  sûreté,  mais 
principalement  dans  celle  qui  e(t 
au  Septentrion ,  où  les  vaifleaux 
peuvent  être  à  l'ancre  ,  depuis 
iix  jufqu'à  douze  braifes  d'eau, 
T'èfpace  d'une  lieue,  en  rcmon-| 
tant  le  canal ,  beaucoup  plus  fû- 
rement  que  dans  la  grande  baye, 
qui  efl  très -ouverte  ôc  très-ex- 
pofée. 

La  ville,  qui  eft  fort  peuplée, 
eft  fur  la  rive  occidentale  de  cette  1 
dernière  rivière ,  affez  près  du 
Fort  pour  en  être  commandée  du 
côté  du  Midi  ;  une  rivière  qu'on! 
appelle  la  rivière  des  Saumons, 
par  rapport  à  l'abondance  de  ce 
poiffon  qu'on  y  pêche ,  coule 
dans  l'intérieur  du  pays ,  à  peu  de 
diftance  de  l'extrémité  de  la  baye. 
Son  lit  va  jufqu'à  quelques  lieues 
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Iju  Cap  Canccau.  Depuis  cet  en- 

Idroit  Ja  côte  eft  efcarpée  ôc  cou- 

Iverte  de  rochers  ;  en  farte  qu^il 

tt'ell  pas  poffible  de  la  cultiver* 

.a  côte  méridionale  de  la  baye  » 

su  defccndant  jufqu'auprès  de  la 

[ivière  des  Saumons  ,  n'eft  pas 

plus  favorable  ;  mais  depuis  cette 

[ivière,  tous  les  environs  font  des 

blaines  fertiles  ;  &  le  fond  de  la 

|)aye ,  par  cette  raifon ,  l'emporte 

fe  beaucoup  fur  le  Cap  pour  y 

aire  des  établiflemens. 

Le  Nord  de  l'entrée  de  Che- 
labouftou  forme  l'Oueft  du  dé- 
roit  de  Canceau ,  qui  n'ell  qu'un 
|oyau  rétréci  d'jne  lieue  de  lar- 
|eur,  &  de  quatre  de  longueur, 
lui  font  toute  la  diftance  qu'il  7 
[entre  cette  partie  de  la  Nouvelle- 
jcofle  &  l'île  du  Cap-Breton.  Ce 
aflage  étroit  conduit  au  golfe  de 
jaint-Laurent  >  qui  baigne  le  ri- 


V'. 
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vage  oriental  de  la  province. 

Sur  cette  côte ,  à  environ  qua- 
tre lieues  du  détroit ,  on  voit  lel 
petit  havre  d'Artigoniche ,  où  un 
canot  peut  amarrer  en  fureté;  c'ell 
ce  quia  déterminé  les  Indiens àl 
y  faire  des  habitations  du  côté  du| 
Nord, peu  éloignées  duCap-Saim- 
Louis ,  d'où  la  campagne  s'étendl 
de  douze  lieues  an  Nord-Oueft, 
jufqu  à  nie  de  Poiftou ,  qui  eftà| 
l'embouchure  de  la  baye  de  Port- 
Epis.  Ce  port  eft  grand  &  com- 
mode, <Sc  peu  inférieur,  s'ilTef 
même  du  tout ,  à  celui  de  Tataj 
megouche ,  quoique  celui-ci  foii 
plus  connu,  à  caufe  delà  correfj 
pondance  qu'entretiennent  par-làl 
les  Français  établis  fur  la  prefquj 
île ,  avec  Louifbourg  <5c  les  Co] 
lonies  qui  font  à  l'embouchure  d^ 
la  rivière  du  Canada  ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut. 


DE  LA  Nouv.  Ecosse.  207 

Au  Nord-Oueft  de  Tatamc- 
gouche,  dans  réloignement  de 
huit  lieues  ,  eft  fîcuée  la  baye 
Verte  dont 'j'ai  déjà  parlé.  Elle 
aboutit  à  une  crique ,  qui  fortant 
de lextrêmité  de  la  baye  de  Fun- 
di,  forme  entre  elles  Tifthme  de  la 
péninfule ,  ou  de  la  divifion  mé- 
ridionale de  la  Nouvelle-EcoflTe. 

11  y  a  plusieurs  beaux  ports  Ôc 
plufieurs  belles  rivières  fur  la  côte 
de  la  divifion  orientale  de  la  pro- 
vince. La  rivière  de  Riftigouchî 
mérite  un  détail  particulier.  Elle 
fc  partage  en  beaucoup  de  bras 
fur  une  grande  partie  de  cette  di- 
vifion ,  jufques  tout  auprès  de  la 
rivière  de  Saint-Jean ,  fur  la  divi- 
fion occidentale ,  à  environ  dix 
lieues  de  la  baye  Verte.  Cette  ri- 
vière n'eft  guères  inférieure  à 
celle  de  Saint-Jean. 

A  environ  dix  lieues  de  diflance 
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de  Rffligouchi  ,  au  Nord  ,  eft 
nie  de  Mifcou,  qui  a  environ 
huit  lieues  de  circonférence  , 
avec  un  très -bon  port.  Un  banc 
de  fable  qui  fe  trouve  du  côté 
du  golfe  ,  y  attire  tous  les  ans 
les  Français ,  qui  y  habitent  dans 
des  cabanes  ,  &  y  cultivent  la 
quantité  de  terre  qui  leur  efl  né- 
ceflaire  *pour  recueillir  des  lé- 
gumes pendant  la  faifon  ;  après 
quoi  ils  retournent  en  France  aux 
approches  de  l'hiver,  A  une  pe- 
tite diftance  de  cette  île ,  il  fort 
de  la  mer  une  fource  d'eau  fraî- 
che ,  r-ui  s'élève  à  une  hauteur 
confidérable. 

Les  Miflionnaires  fe  font  quel- 
quefois arrêtés  dans  cette  île  ; 
mais  avec  fi  peu  de  fuccès ,  qu'un 
d'entre  eux ,  après  y  avoir  travaillé 
pendant  20  ans  avec  le  plus  grand 
zèle  ,  n'y  laiffa,  en  mourant,  pour 

^  tout 
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tout  fruit  dfc  fon  miniftère  ,  qu'un 
petit  Sauvage  qu'il  avoit  baptifé. 

L'île  de  Mifcou  eft  fituée  près 
de  l'entrée  de  la  baye  des  Efpa- 
gnols  (8)  9  ainfi  appellée  de  quel- 
ques Efpagnols  qui  y  étoient  ve- 
nus chercher  des  mines  d'or  & 
d'argent.  Ces  Efpagnols,  après 
quelquestentatives  inutiles ,  s'en 
étant  retournés  en  criant ,  aca 
naddy  c'eft-à-dire,  il  n'y  a  rien 
ici  ;  cette  circonftance  a  été ,  fé- 
lon quelques-uns,  Torigine  du 
nom  du  Canada.  "' 

Il  y  a  fept  lieues  de  ta  baye  des 
Efpagnols  au  Cap  Gafpé  ou  Ga-^ 
pèche ,  qui  eft  à  l'embouchure  du 
fleuve  Saint- Laurent ,  ôc  qui  bor- 
ne la  Nouvelle-Ecofle  de  ce  côté. 

Il  faut  avouer  que  les  Anglais 
n'ont  pas  fait  affez  d'attention  à 


(8)  Appellée  depuis  baye  de  Chaleur. 

TùmelL  '      S 
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cette  partie  de  la  côte  ,  quol* 
qu'elle  foit  auflS  abondante  en 
poiflbn  de  toute  efpèce ,  qu'au- 
cune autre  de  la  province. 

Il  eft  pourtant  très-certain  que 
la  côte  méridionale,  outre  le  Cap 
de  Sable  Se  le  cap  Canceau ,  efi 
préférable  à  bien  des  égards  ; 
c'eft  la  plus  vôifine  du  Royaume 
qui  lui  a  donné  l'être.  Elle  confi- 
ne à  la  province  orientale  de  la 
Nouvelle- Angleterre  ,  &  il  y  a 
plufîeurs  belles  rivières  &  des 
ports  commodes ,  outre  ceux  que 
nous  avons  déjà  vus ,  tels  que  le 
port  Rafoir ,  le  port  Roffignol,  le 
havre  Profpeâ: ,  celui  de  Sainte- 
Marie  ,  Ôc  bien  d'autres  dont  le  dé- 
tail  feroit  ennuyeux.  Il  eft  plus  à 
propos  de  remarquer  qu'à  une  dif- 
tance  raifonnable  de  cette  côte , 
on  trouve  quatre  ou  cinq  bancs 
de  fable  qui  forment  une  chaîne 
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d'une  extrémité  à  l'aiir  e.  L'îU  Je 
Sable  qui  eft  également  à  i'oppo- 
fite  du  Cap  Canceau ,  en  efl  fore 
peu  éloignée  »  &  a  un  banc  (ieia- 
ble  particulier.  En  réfléchiflant  à 
la  prodigieufe  quantité  de  morue 
que  rOcëan  raflemble  dans  ces 
cantons ,  il  femble  que  la  Nature 
ait  deftiné  cette  partie  du  Monde 
pour  cette  efpèce  de  pêche^ 

Mais    quoique    les  avantages 
qu'on  Y  peut  retirer  de  la  pêche , 
foientfeulsfuffifanspour  détermi- 
ner à  peupler  ce  pays ,  il  y  a  d'ail- 
leurs d'autres  motifs  qui  démon- 
trent la  néceffité  abf olue  de  ne  pas 
tarder  long-temps  à  y  faire  des  éta- 
bliflemens  ;  mais  on  ne  fauroit 
bien  connaîtrctoutc  l'importance 
de  laNouvelIe-Ecofle  pour  laGran- 
de-Bretagne ,  fans  entrer  dans  le 
détail  du  rapport  qu'elle  a  avec  les 
intérêts  &  les  vues  de  la  France* 

Sij 
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Pour  traiter  cette  matière  avec 
clarté, il  edindifpenfable  de  faire 
une  courte  narration  de  ce  qui 
s'eft  paffédans  cette  province  de- 
puis fa  découverte  jufqu'à  préfent. 
On  y  verra  que  la  France ,  qui  ne 
iret  d'autres  bornes  à  fon  ambi- 
tion (p^)  que  Timpuiffance  de  la 
féconder ,  a  mis  fans  cefle  en  ufa* 
ge  pendant  près  de  cent  cinquan- 
te ans  la  force  Se  l'artifice  pour 
arracher  ce  pays  des  mains  des 
Anglais ,  &  s'en  affûrer  la  poflef- 
fion. 

La  première  (lo)  découverte 


(9)  Il  eft  bien  (ingii- 
licr  que  les  Anglais  ac- 
cirfcnt  la  Fra,ncc  «i'ani- 
binon  â  roccaHon  de  la 
Nouvelle  Ecofle  ,  eux 
qui  poufTent  leurs  pré- 
tendons, à  l'égard  de 
.ce  pays  ,  jufqu'â  l'ex- 
cès leplusridicule,non- 
feulcmentrans  là  moin- 
dre apparence  de  titre  , 
mais  cnco4:e  contre  la 


teneur  formelle  de  tooi 
les  Traités  j  contre  Je 
ccmoignage  des  Hido- 
riens  ,  des  Cartes  &  de 
toutes  les  Pièces  qu'ils 
produifent  eux-mêmes , 
pour  appuyer  leurs  pré- 
tendus droits* 

(lo)  Cetexpoféert: 
faux.  De  temps  immé- 
morial ,  les  Diépois,  les 
MalotiiiîJ.*  J^s  Roche- 
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de  cette  partie  du  Monde  fut  faite 
par  un  Vénitien  appelle  Jean  Ga- 
bato,  qu'Henri  VII  y  envoya  à 
ce  deffein  en  1497,  furun  vaif- 
feau  qu'il  lui  fit  équiper.  " 

Peu  d'années  après,  les  Fran?» 
çais  profitant  de  la  découverte  de 
Gabato ,  commencèrent  à  pêcher 
fur  le  grand  banc  de  Terre-neuve, 
&  en  i5'34  Jacques  Cartier  de 
Saint-Malo  reçut  ordre  de  l'Ami- 
ral de  France  de  partir  pour  ce 


e  de  toui 
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Javeurla  découverte  de 

[(cCapitaine  avec  beau* 


coup  plus  de  fondement 
que  Its  Anglais  ne  peu* 
vent  faire  celle  de  Ca- 
bot ;  c'ed  ainfi  que  tous 
lesHirioriens  nomment 
ce  Voyagpur  que  l'Au- 
teur appelle  Gabato. 
Cabot  n'étoic  point  à 
la  felde  des  Ani»;lai{,  Se 
n'agiflbir  qu?  pour  fon 
compte  ;  au  Jieu  que 
VoralTan  ctoit  payé  par 
François  I.  Au  furplus 
ni  l'un  ni  l'autre  n'oniC 
ni  fait  ni  tenté  de  faicic 
ides  écÂbliflcmensv 
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pays.  En  conféqucnce ,  ce  Capi- 
taine mie  à  la  voile  avec  tous  les 
vaifleaux  de  fa  flotte,  après  avoir 
reçu  la  bénédiclion  du  Pape  par 
le  miniftère  de  fon  Légat,  Arrivé 
au  cap  de  Bonne-vifte  du  côté  de 
Terre- neuve ,  il  traverfa  le  golfe 
de  Saint-Laurent ,  6c  étant  entré 
dans  la  grande  rivière  du  Canada 
par  fon  embouchure ,  il  y  débar- 
qua fon  équipage  fur  la  rive  fep- 
tentrionale,  où  il  conllruifit  m\ 
Fort  (il).  --^^. 


j^^a:  ^  -^r.  '^'^rft'JM^iôii.  /*-<*jn«V  * 


Enfuite  il  remonta  la  rivière  J 
&  pénétradans  l'intérieur  du  pays 
jufqu  à  Montréal,  où  il  trouva  une| 
grande  vilk  habitée  par  les  In- 
diens, qui  y  étoient  couverts  dcl 
peaux  de  caftor  de  d'autres  riche^j 


(n)  Le  Doyen  Swift 
remarque  malignement 
^ue  dans  l'étahlinet 
ment  des  Colonies  ,  les 
Fiançais    commencent  i , 


par  bâtir  un  Fort ,  1«| 
Efpagnols  une  FglifcAi 
les  Anglais  un-  Cabarit| 
â  bière^ 
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fourures  ;  ce  qui  fixa  fon  atten- 
tion. Il  obferva  en  même  temps 
que  ces  peuples  étoient  extrême- 
ment fuperftitieux ,  ôc  croyoient 
beaucoup  aux  fortiléges  ;  &  com- 
me il  étoit  lui-même  très-bon  Ca- 
tholique ,  leurs  difpofitions  qui 
saccordoient  parfaitement  avec 
fon  humelir ,  lui  fervirent  à  s'infi- 
nuer  fur  le  champ  dans  toute  leur 
eftime  &  dans  toute  leur  confian- 
ce, en  leur  préfentant  beaucoup  de 
Rofaîres  &  d'Agnus  Dei ,  qu  il  leur 
affûta  foi  de  Chrétien  être  autant 
de  charmes  faerés  qui  guériroient 
infailliblement  toutes  leurs  mala- 
dies. Après  s'être  ainfi  femiliarifé 
avec  eux  5  il  entra  en  négociation 
pour  leurs  fourures,  dont  il  char- 
gea promptement  fes  vaifleaux , 
pour  repaffer  en  France^  ■  ' 

A  la  vue  de  cette  cargaîfôn  , 
ks  concitoyens  de  Saint -Malo 
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fentircnt  aifément  l'avantage  du 
commerce  des  fourures.  Ils  y 
voyoient  trop  d'intérêt  pour  ne  le 
pas  cultiver  avec  la  dernière  viva- 
cité; &  comme  la  route  qui  mène 
au  fleuve  Saint -Laurent  eff  près 
de  l'Acadie  ouNouvelle-Ecoffe, 
il  arrivoit  quelquefois  que  les 
vaifleaux  étoient  pouffes  fur  cette 

côte»   •.  ..,    ,.,r^.....-.^        .  :.  1^. 

Ainfi  les  Français  parvinrent 
par  dégrés ,  dans  Tefpace  de  près 
de  trente  ans>  à  avoir  quelque 
connaiffance  de  ce  pays  ;  ôc  en 
Tannée  1604  (12)  Pierre  Gueft, 
Sieur  de  Monts,  de  Saint-Malo, 
Gentilhomme  de  la  Chambre 
d'Henri  IV,  ayant  formé  le  projet 
.  d*y  aller  avec  quelques  Négocians 
de  Saint-Malo ,  de  la  Rochelle , 
du  Havre -de -Grâce  &  d'autres 


(ir)  Les  JL,c(rei;-pater.te5  de  M.  de  Monts  font 

Ports , 
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Ports  ,  qu'il  s'étoit  aflbciés  pour 
rexécuter ,  le  Roi  lui  accorda  un 
Brevet  fort  étendu ,  qui  le  faifoit 
Amiral  &  Lieutenant  Général  de 
toute  cette  paitie  de  l'Amérique 
feptentrionale ,  avec  des  Lettres» 
patentes  exclufives  pour  la  pêche 
ôc  pour  le  commerce  des  fou- 
rures,    r  .,.• 

Muni  de  tout  le  pouvoir  ôc  de 
toute  Tautorité  que  fon  Maître 
pouvoit  lui  donner  dans  ce  pays  » 
il  s'embarqua  pour  l'Acadie ,  fuî- 
vi  de  quatre  vaiffeaux.  A  fon  arri- 
vée il  erra  long-temps  fur  la  côte, 
fans  trouver  à  s'y  établir  à  fon  gré. 
Le  premier  endroit  où  il  relâcha , 
fut  le  port  Roffignol.  C'étoit  le 
nom  du  Capitaine  d'un  vaiiTeau 
qu'il  y  trouva  commerçant  ;  ôc 
après  avoir  confifqué  fon  vaifTeau 
|&  fa  cargaifon  ,  en  vertu  de  ks 
jLettres-patentes ,  il  ne  lui  lailTa 

Tome  IL  T 


/' 


\  . 
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que  la  trifte  fatisfaâion  de  donner 
fon  nom  à  ce  porc.  Il  alla  enfuite 
au  port  Mouton,   qu'il  appella 
ainfi  à  caufe  d'un  mouton  qui  s'y 
éiOit  noyé.  Sans  faire  aucun  fé- 
}Our  dans  l'un  ni  dans  l'autre  de 
ces  endroits»  il  pafTa  à  l'île  de 
Sainte-Croix  >  où  il  débarqua  Ton 
monde,  dans  l'intention  de  s'y 
établir  ;  mais  trouvant  ce  lieu  trop 
petit  pour  fournir  à  fon  équipage 
toutes  les  chofes  dont  il  auroit 
befoin ,  il  s'embarqua  encore  une 
fois ,  &  le  hazard  le  conduifit  en- 
fin au  Port-Royal.  Là ,  enchanté 
de  la  beauté  &  de  la  commodité 
ile  fon  baffin  ,  &  remarquant  que 
la  campagne  étoit  de  niveau  avec 
le  bord  de  la  rivière ,  &  que  le 
terroir  y  étoit  fertile ,  il  fe  déter- 
mina à  s'y  fixer.  En  conféquence 
arborant  l'Etendard  Français ,  il 
prit  pofleflion  du  pays  au  nom  du 


donner 
L  enfuite 
appella 
n  qui  s'y 
jcun  fé- 
autre  de 
,  nie  de 
irqua  fon 
n  de  s'y 
lieu  trop 
équipage 
il  auroit 
ficoreunc 
duifit  en- 
enchanté 
ommodité 
quant  que 
iveau  avec 
&  que  lc| 
ilfedéter- 
nféquenccl 

rançais ,  il 
au  nom  m 
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Roi  fon  Maître ,  &  ce  fut  en  fou 
honneur  qu'il  lui  donna  le  nom 
de  Port-Royal.  Cela  fait ,  il  bâtit 
un  Fort,  &  fit  quelques  autres  ou- 
vrages néceffaires  ;  &  tout  de  fuite 
il  entama  avec  les  Naturels  du 
pays  un  commerce  de  fourures , 
dont  le  fuccès  répondit  à  fes  haut 
tes  c(pérances. 

Il  faut  remarquer  que  dans  tout 
ce  procédé  (i  3)  les  Français  n'eu- 


(  I  j  )  Les  AngIais,com 
me  je  Taî  déjà  remar- 
(|ué,ne£iuroieuc  fonder 
aucun  droic  fur  la  dé- 
couverte de  Caboc.  Il 
n'avoir  pour  bue  dans 
(on  vo/age  que  de  cher- 
cher un  pafiage  aux  lu- 
<les  orientales  par  le 
Nord  Oueft ,  &  non  de 
nouvelles  Terres.  Il  n'a 
fait  que  reconnaître  les 
côtes  de  l'Amérique  en 
les  rangeant.  Qui  croi- 
ra que  voir  une  terre 
fufiît  pour  en  devenir 
propriétaire  ?  Les  An-  I 
glais  qui  a<loptent  ce 
fyftême  à  notre  égard  , 
font  bien  éloignés  de 


s'y  conformer  quand  il 
eft  quedion  des  Efpa* 
gnols.  Us  leur  ont  con« 
tedé  jufqucs  dans  ce  fié- 
dc  Je  droit  excluHf  da 
s'établir  dans  des  pays 
dont  la  première  décou- 
verte a  été  f&ite  par  det 
Navigateurs  EfpagnoU» 
&  que  l'Efpp  -ne  poffô- 
de  depuis  pû<  de  deux: 
fijèclcs.Leur  propre  con- 
duite eft  donc  un  té- 
moignage qui  dépofe 
contre  les  prétentiont 
qu'ils  veulent  faire  va- 
loir en  vertu  du  Voya- 
ge de  Cabot.  MaU  » 
quand  dans  tous  }e« 
temps  ils  auroieut  été 
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renc  aucun  égard  aux  droits  que 
les  Anglais  reclamoîent  dans  ce 
pays;  droit  originaire  en  vertu  de 
la  première  découverte  de  l'Ame» 
rique  feptentrionale  fous  le  règne 
d'Henri  VII,  confirmé  depuis  en 
1583  par  le  droit  de  premier  oc- 
cupant de  cette  partie  en  parti- 
culier ;  car  le  Chevalier  Gilbert 
Humphry,  en  vertu  d'une  con- 
ceffion  de  Terre-neuve  qu'il  ob- 


fidèles  à  leur  fyftême, 
qu'en  réfulteroic  -  il  } 
Selon  toutes  les  loix  , 
ce  A*e(l  pas  la  priorité 
de  découverte  ,  c'cll 
<]a  priorité  d'occupa- 
ûon  qui  donne  le  droit 
de  propriété.  Or  la  pri- 
fe  de  polTeflion  des  pays 
en  quedion  par  Cartier 
en  I  f  )  4  >  ponèffion  qui 
a  toujours  continué  de- 
puis ,  eft  antérieure  i  ce 
qu'on  allègue  du  Che- 
raiier  Gilbert  Hum- 
phry  en  ifS}  ;  &  Vc- 
cabliflement  folide  des 
Français  fous  M.  de 
jKgn»  dans  cecce  partie 


de  l'Amérique ,  a  précé- 
dé l'établiucment  foli- 
de des  Anglais  dans  la 
même  partie.  D'ailleurs 
li  prife  de  pofleffion  de 
Humphry  n'a  pu  don« 
ner  aux  Anglais  aucun 
droit  Air  Terre-neuve , 
foit  parce  qu'elle  n'a 
été  précédée  ni  fui* 
vie  d'aucun  établiflè-* 
ment ,  foit  parce  que , 
fuivant  le  récit  des  An- 
glais mêtiies'j  il  y  trou- 
va des  Français  qu'il 
n'avoir  nul  droit  ded:« 
poflTéder ,  la  paix  ré- 
gnant alors  entra  la 
France  &  rAn^leccrcci 
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tint  de  la  Reine  Elifabeth ,  à  la  fol- 
licitation  de  Walfingham,  ayant 
d'abord  pris  pofleflTion  de  cette 
ile  9  &  y  ayant  établi  la  pêche 
de  la  morue ,  pafTa  fur  la  côte 
qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Nou- 
velle-Ecoffe,  où  il  mourut  après 
deux  ans  de  féjour  (14). 

D'ailleurs  les  Anglais  occupés 
des  établiflemens  qu'ils  faifoient 
dans  la  Virginie ,  fe  contentant 
d  être  en  pofleffion  de  la  pêche 
fur  la  côte  méridionale,  firent 
peu  d'attention  à  ce  qui  fe  paflbit 
fur  le  continent  au  Port-Royal , 
où  M.  de  Monts  trafiqua  très-heu* 
reufement  pendant  l'été ,  <5c  repat 
fe  en  France  à  l'automne ,  avec 
fes  vaifleaux  richement  chargés^ 


(14)  On  n'a  jamais 
donné  aucune  preuve  du 
prétendu  fejourde  deux 
ansdeGilbercHumphry  j 


roît ,  il  n'en  fcroit  pas 
moins  vrai  que  M.  lie 
Monts  trouva  le  pays 
vacant,  &  qu'il  s'y  éta- 
blie fans  aucune  forte  de 
<iuaad  on  en  rap|)oice-  j  diipuce  ni  d'oppofition. 

T  iij 


fur 


cette  cote  :  mais 


.\' 
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Mais  ,  en  arrivant,  il  tm  ,u 
bien  du  changement  à  la  Cour 
dans  Técat  de  Tes  affaires  ;  car  les 
Cammerçans  particuliers  avoient 
déjà  fait  &  faifoient  encore  de  fi 
fortes  repréfentations  fur  le  tort 
que  ks  Lettres-patentes  exclufi- 
ves  leur  faifoient,  qu'ils  parvin- 
rent enfin  à  les  faire  révoquer. 
Pendant  qu*on  agifToit  à  la  Cour 
contre  lui ,  il  vendit  fes  droits  fur 
le  Port-Royal  à  un  des  Volon-» 
taîres  qui  Tavoient  accompagné 
dans  fon  expédition  ,  dont  le 
nom  étoît  Poutrincourt.  Celui-cî 
ayant  fait  confirmer  fon  titre  par 
de  nouvelles  Lettres-patentes  du 
Roi,  s'embarqua,  &  prîtpoffef- 
fion  de  fon  nouveau  Domaine, 

Ce  Gentilhomme  qui  n'avoit  à 
cœur  que  fa  fortune,  s'appliqua 
plus  à  pouffer  le  Commerce  avec 
vigueur,  qu'à  faire  ua  établiffe-l 
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ment  ferme  &  durable  dans  le 
pay^.  Il  eut  foin  de  labourer  Se 
d  enfemencer  affez  de  terrein  pout 
fournir  des  provifions  à  la  Colo- 
nie ;  mais  il  négligea  totalement 
de  pourvoit  à  fa  fureté  &  à  fa 
défenfe  par  la  conftrudlion  d'un 
Fort.  11  eft  vrai  qu'il  n'avoit  pas 
beaucoup  à  craindre  des  Sauva- 
ges ,  qui  trouvant  au  contraire 
dans  le  Commerce  toutes  les  pro- 
vifions de  bouche  qui  leur  étoient 
néceflaires ,  feul  objet  de  leurs  de- 
firs ,  étoient  bien- tôt  traitabks  & 
paflSonnés  pour  le  Commerce  : 
ce  que  M.  de  Poutrincourt  fou- 
haitoit  uniquement  à  fon  tour.^ 
Mais  la  converfion  des  Genyls  > 
que  les  Jéfuites  appellent  le  grand 
ouvrage  de  Dieu ,  commençoit 
avec  lenteur  fous  ce  gouverne- 
ment. 

Mr  de  Monts  étolt  Calvinide  ; 

Tir 
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6c  quoiqu'il  fût  en  général  zélé 
pour  fa  Religion ,  foit  qu'il  igno- 
rât les  fentimens  des  Sauvages, 
ou  qu'il  ne  voulût  peut-être  point 
employer  ces  pieufes  fraudes  qui 
avoient  fi  bien  réufli  à  Cartier,  il 
cft  certain  que  le  Cliriftianifme 
ne  fit  point  de  progrès ,  ou  n'en 
fit  que  très-peu,  pendant  fa  réfi- 
dence  dans  ce  pays.  \ 

Quoique  M.  de  Poutrincourt 
fut  bon  Catholique ,  il  ne  regar- 
doit  pas  d'un  bon  œil  les  MKTions 
des  Jéfuites.  Il  favoit  fort  bien 
que  la  domination  &  les  richeffes 
croient  les  grands  objets  de  tous 
ks  Religieux  de  cet  Ordre  ;  & 
ceje  difpofition  s'accordoit  mal 
avec  fes  defleîns.  C'eft  pour  cela 
qu'ayant  été  forcé  malgré  lui  de 
fe  charger  de  deux  de  cesMiffion- 
naires,  en  partant  de  France,  il 
eut  grand  foin  dès  leur  arrivée  de 
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les  retenir  rigoureufement  dans  les 
bornes  de  leurs  fondions.  Cette 
conduite  rallentit  fi  fort  le  zèle  de 
ces  Pères  Apofloliques ,  qu'ils  fi- 
rent très-peu  d'imprcffion  fur  les 
Sauvages. 

Il  eft  certain  ,  quoi  qu  il  en  fort, 
que  leurs  fucceflfeurs  ont  été  beau- 
coup plus  heureux.  Ils  fe  font  in- 
finués  par  degré  fi  folidement 
dans  les  bonnes  grâces  de  ces  Sau- 
vages ,  qu'ils  ont  le  plus  contri- 
bué ,  à  rinfligation  des  MifQon-> 
naires ,  à  nous  chafler  de  ce  pays 
pendant  plufieurs  années.  Comme 
j'aurai  fouvent  occafion  de  parler 
de  ces  Sauvages  dans  le  cours  de 
cette  Hiftoîre,  il  ell  jufte  d'en 
donner  ici  quelque  idée. 

Les  Indiens  naturels  delapref- 
qu'île,  que  j'appelle  la  divifion 
méridionale  de  la  Nouvelle-Ecof- 
ki  prennent  le  nom  de  Suriquois  ; 


(l 
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mais  on  comprend  encore  com- 
munément fous  ce  nom  les  Gaf- 
péfiens  dans  la  divifion  orientale, 
êc  les  Achémins  quihabitoient  au* 
trefois  la  province  des  Maiïachu- 
fets ,  tous  alliés  avec  les  Abéna- 
quîs ,  qui  habitent  la  divifion  oc- 
cidentale de  la  Nouvelle-Ecoffe, 
ôc  qui  font  les  plus  fenfés  &  les 
plus  fpirituels  de  ces  peirples. 
Une  autre  bonne  raifon  qui  leur 
fait  donner  le  même  nom ,  c'ed 
le  peu  de  différence  de  langage , 
d'ufages  ou  de  moeurs  qu'on  trou- 
ve entr'eux.  Ils  font  petits ,  mais 
bien  faits  ,  ledes ,  légers ,  mar« 
chant  d'une  grande  vîteflfe.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable, 
c'eft  qu'ils  ont  rarement  de  la 
barbe.  Ils  font  néanmoins  braves 
&  guerriers., 

A  l'égard  du  mariage,  la  poli- 
garnie  ettuniverfellement  tolérée 
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parmi  eux  ;  cependant  ils  ufent 
rarement  de  cette  liberté,  à  l'ex- 
ception du  Sagamo  (ly),  titre 
qu'ils  donnent  à  leurs  chefs.  Cette 
dignité  cft  éledive ,  étroitement 
parlant  ;  mais  le  choix  tombe  en 
général  fur  celui  qui  eft  à  la  tête 
de  la  plus  nombreufe  famille. 

Chaque  Ville  a  fon  Sagamo 
particulier,  indépendamment  des 
autres.  C'eft  lui  qui  eftle  gardien 
de  la  jeuneflfe ,  qu'il  a  fous  fon  au- 
torité. Les  jeunes-gens  font  obli- 
gés de  lui  obéir  en  tout ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  mariés.  Tout  le 
fruit  de  leurs  travaux  lui  appar- 
tient; &  après  leur  mariage  9  quoi- 
qu'ils ayent  pluGeurs  enfaiis ,  ik 
lui  payent  une  efpèce  de  tribut 
qu'il  exige  avec  la  dernière  ri- 
gueur. 


(15)  Cette  réfervcne 
vient  pas  tant  de  leur 
chafleté  ,  que  de  leur 
farefic,.  ^ui  les   mec 


hors  d'état  de  faire  des 
préfen«  ni  de  fournir  i 
l'entretien  de  plu»  d'u- 
,  ne  femmcr 
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Chaque  Sagamo  décide  de  tom 
les  différends  ôc  de  toutes  les 
querelles  qui  naiflent  dans  tous 
les  temps  entre  les  familles  ou 
les  particuliers  dans  toute  Té- 
tendue  de  fa  ville  ;  &  fi  les  par- 
ties ne  peuvent  point  autrement 
s'accommoder ,  il  les  juge  fur 
le  champ  félon  la  Loi  du  Ta* 
lion ,  qu'on  y  obferve  à  la  lettre. 
Ce  font-là  des  exemples  de  Tau- 
torité  perfonnelle   du  Sagamo. 
Mais  dans  toutes  les  affaires  où  il 
s'agit  de  l'intérêt  de  toute  la  Co- 
lonie ,  on  ne  décide  rien  fans  un 
Décret  du  Confeil  général  de  tous 
les  Chefs  >  ou  des  Etats  de  cette 
Colonie. 

Les  petites  conteftatîons  y  font 
terminées  fur  le  champ,  comme 
dans  plufîeurs  Etats  bien  policés* 
Les  parties  en  viennent  aux  mains 
pendant  quelque  temps  ;  après 
quoi  elles  fe  féparent  fans  fe  faire 
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beaucoup  de  mal  de  part  ni  d'au- 
tre.  Les  maris  font  tout-à-faic 
cruels  pour  leurs  femmes ,  &  dans 
leur  fureur  ils  les  déchirent  avec 
la  dernière  inhumanité.  Ils  ne 
foufiirent  point  les  moindres  re-« 
montrances;   de  fi  quelque  té-' 
moin  de  leurs  mauvaifes  fcènes 
s'avife  de  leur  en  faire  :  Je  fuis  le 
maître  dans  ma  maifon ,  lui  difent^ 
ils ,  &  je  puis  battre  mon  chien 
toutes  les  fois  que  cela  me  plaît. 
Une  femme  furprife  en  adultè- 
re, eft  fouvent  punie  de  mort.  Eii 
général,  les  filles  font  très-réfer- 
vées ,  5c  ne  permettent  aucun  ba- 
dinage  ni  aucune  liberté;  mais 
s'il  arrive  jamais  qu'aucune  fafle 
en  fecret  une  faute ,  ce  fecret  eil 
enfeveli  foigneufement  dans  la 
famille  jufqu'à  ce  que  la  faute  foit 
publique  »  ou  que  la  fille  devienne 
une  proftituée  :  en  ce  cas  on  la 
chafie  de  la  maifon* 


■  :V    i 


I) 


^50      Histoire    v-i 

Ils  aiment  tendrement  leurs  en- 
fans  9  &  à  la  naifTancé  d'un  garçon 
ils  donnent  un  feftin  ;  ce  qui  eft 
peureux  un  temps  de  grande  ré- 
jouiflance.  Ils  en  donnent  un  fe« 
cond  lorfque  la  première  dent 
vient  à  lui  percer  ;  &untroîfième 
des  plus  magnifiques^  à  la  premiè- 
re bête  fauvage  qu  il  porte  de  la 
chafle ,  é  ooue  de  fon  âge  Viril. 
Ils  fo  »t  grands  guerriers,  & 
leurs  voifins  les  redoutent  beau- 
coup ,  parce  que  ce  font  les  feuls 
qui  ofent  combattre  contre  les 
Iroquois  (16).  Avant  d'aller  au 
combat ,  ils  eflayent  leur  courage 
contre  leurs  femmes  dans  une 
bataille  rangée.  S'il  arrive  qu'ils 
y  foient  vaincus,  leur  défaite 
échauffe  leur  courage,  en  forte 
qu'ils  ne  doutent  point  du  tout 


{\6)Ct  font  des  Sauvages  qui  habitent  Je  pays 
fitué  4crtièrc  la  Nouvelle-Angleterre, 
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de  rheureux  fuccès  de  leur  expé- 
dition ;   mais  la  viAoire  qu'ils 
remportent  fur  leurs  femmes ,  eft 
pour  eux  au  contraire  d'un  maur 
vais  augure.  Une  telle  conduite , 
je  Tavoue,  femble  d'abord  étran« 
ge&  ridicule  :  mais  9  à  l'exami- 
ner férieufement,  elle  parait  fon- 
dée fur  le  bon  fens  Se  la  raifon. 
Dans  le  premier  cas ,  le  mari  qu'a- 
nime le  défefpoir ,  n'ofe  retour- 
ner chez  lui  que  vainqueur ,  dé 
peur  d'y  recevoir  une  féconde 
fois  des  coups  de  bâton  de  (a 
femme  ;  au  lieu  que ,  dans  le  fé- 
cond cas,  quelque  défavantage 
qu  il  ait  eu  dans  le  combat  >  il  eft 
fur  d'être  bien  reçu  à  fon  retout 
dans  fa  maifon ,  dès  qu'il  y  eft  lu 
plus  fort.         •  '    V 

Leur  façon  de  déclarer  la  guerre 
eft  très-expreffive ,  malgré  fa  fim- 
plicité  naturelle.   Comme  c'eft 


\  ? 
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une  affaire  publique ,  on  la  traite, 
comme  nous  Tavons  déjà  obfer- 
vé ,  dan»  un  Confeil  général  des 
Principaux  de  la  Colonie ,  qu'on 
affemble  à  ce  fujet  :  là,  TofFenfé 
explique  d'abord  le  motif  de  leur 
aflemblée ,  &  fe  plaint  amèrement 
de  l'injure  &  du  tort  que  lui  a  fait 
fon  ennemi.  Levant  enfuite  au- 
defTus  de  fa  tète  une  hache  qu'il 
tient  dans  fes  mains ,  il  jure  de 
venger  l'affiront  qu'il  a  reçu.  Alors 
tous   les  autres  qui  ne  refufent 
jamais  d'époufer  la  querelle ,  le« 
vent  la  hache  comme  lui ,  &  dans 
cette  pofture  ils  chantent  tous  en 
choeur  :  aux  armes,  d'un  ton  fom- 
bre  ôc  hargneux  ,   accompagné 
d'un  bruit  fourd  que  font  des 
cailloux  agités  dans  des  calbalTes , 
6c  qui  les  anime  au  combat,  com- 
me le  fon  des  tambours. 

Lorfqu'un  Père    de  famille 

meurt , 
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meurt ,  on  enlève  fut  le  champ 
fon  corps  de  la  cabane ,  qu  on 
brûle  entièrement  avec  tout  ce 
qu'elle  renferme.  Après  quoi  on 
coupe ,  on  balafre  le  corps  en 
plufieurs  endroits,  &  on  en  ôte 
les  entrailles  pour  les  faire  fécher. 
Dès  qulls  imaginent  qu'il  eft  af- 
fez  préparé  pour  être  à  Tabri  de 
la  corruption ,-  ils  l'enterrent ,  6t 
ornent  le  tombeau  de  ce  qu'ils^ 
ont  de  plus  précieux  en  dedans  > 
&au  dehors.  -^     «^-f 

Toute  leur  fciencc  dans  la  Mé-- 
decine  confiile  dans  la  connaif- 
fance  de  deux  ou  trois  fimples  ; 
enforte  que  quand  ils  font  mala-^ 
des,  la  Médecine  leur  offre  peu^ 
de  fecours  :  ils  n'en  attendent 
pas  non  plus  beaucoup  de  fa' 
parte  C'efl:  pourquoi  ils  s'appli- 
quent fingulièrement  à  prévenit 

les  maladies  ,  &  tâchent  de  con-- 
'lomt  IL  V. 


u 
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fetver  leur  fanté  en  faifant  beau^ 
coup  d'exercice ,  &  par  l'ufage 
fréquent  des  bains  ôc  des  Tueurs. 

Lorfquc  quelqu\in  parmi  eux 
a  manqué  de  fe  noy^  ,  :  qu'il 
a  avalé  beaucoup  d'eau  »  ils  lui 
donnent  un  lavement  de  fumée 
de  tabac ,  ôc  le  pendent  à  un  ar- 
bre par  lés  pieds.  L'efîomac  fe 
décharge  ainfi  de  tout  le  poids 
ée  Tèau  qui  TétoufFe. 

Au  refte  ces  Peuples  font  fort 
pareifeux ,  fans  aucune  forte  de 
prévoyance..  Ils  feroient  fâchés 
de  feire  la  moindre  provifion 
pour  une  mâuvaife  faifon  ou 
d'autres  accidens*  Ils  penfent 
qu'il  leur  fufBt  d'enfemencer  la 
quantité  de  terre  qu'il  faut  pour 
leur  fournir  du  bled  jufqu'à  la  ré- 
colle fuîvante  ;  de  forte  que  fi  le 
blèd  vient  à  leur  manquer ,  ils 
vivent  miférablemcnt,  &  fouf* 
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frent  une  affreufe  difette,  au  fein 
même  de  Tabondance ,  plutôt 
que  de  fe  donner  la  peine  de 
chalTer  pour  avoir  de  quoi  fe 
nourrir. 

Cela  n'exigcroic  pas  cependant 
beaucoup  de  fatigue  ;  car  le  pays 
produit  abondamment  tout  ce 
qui  eft  néceflaire  à  la  vie  ;  Se 
chaque  faifon  peut  leur  fournir 
de  quoi  fubfifter ,  quand  ils  fe- 
roient  en  auflS  grand  nombre  que 
dans  quelque  partie  de  l'Europe 
que  ce  foit.  Rien  n'efl  plus  aifé 
que  de  conferver  des  provifions 
pour  aller  jufqu'à  la  nouvelle  fai- 
fon ,  &  de  fe  précâutionner  con- 
tre les  maladies  ou  d'autres  mal- 
heurs qui  peuvent  arriver, 

La  chaffc  du  Gaftcr  &  de  TE- 
lan  commence  en   Odobre  & 
Novembre,  ôc  dure  une  bonne* 
partie  de  Thiver.  En  Décembre  ,^ 

Vij: 


^ 
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OU  plutôt  dans  les  deux  dernières 
lunes  de  Tannée ,  un  poiffon  ap- 
pelle Ponamo,.  que  je  crois  une 
efpèce  de  chien  marin ,  vient 
frayer  fur  la  glace,  où  Ton  en  peut 
prendre  la  quantité  qu'on  veut. 

G'eft  auffi  là  le  temps  où  les 
Tortues  jettent  leurs  œufs..  Les 
Ours,  les  Loutres ,  les  Lièvres , 
&  toute  forte  d'oifeaux  fauvagçs , 
Perdrix ,  Canards,  Sarcelles ,  Oui- 
tardes  &  autres  efpèces  enrichif- 
fent  encore  cette  faifon  ;  &.les 
rivières,  ainfi  que  les  lacs,  font 
couverts  de  Foulques,  de  Niais 
Se  de  toute  forte  d'autres,  oii- 
féaux  de  rivière^. 

En  Janvier  le  Loup  Marin  re- 
monte les  rivières  ;  la  chair  de 
cet  animal  cftbonne  à,  manger  : 
elle  n'eft  ni  mauvaife  au  goût, 
ni  mal  faine,  La  faifon  la  plus 
favorable  de  la  chaflQ  du  Cari:- 


rnières 
bn  ap- 
)\s  une 
,  vient 
;n  peut 
veut. 
où  les 
ifs..  Les 
iièvrcs, 
ivagçs , 
eSjOu» 
înrichif- 
;&  les 
s,  font 
ie  Niais 
itres.  oif 

darîn  re- 
chair de 
manger  : 
u  goût, 
la  plus 
du  Cari- 
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how  ôc  des  Daims  rouges  Ôc  jau- 
nes eft  depuis  le  commencement 
de  Février  jufquau  milieu  de 
Mars. 

Vers  là  fin  de  ce  mois  ,  lé 
poifTon  commence  à  frayer,  ôc  fe 
ralTemble  en  (i  grande  quantité 
dans  les  rivières  «que  cela  eft 
incroyable,à  moins  de  Tavoir  vu; 
la  première  efpèce  qui  y  arrive, 
eft  l'Eperlan  ,  qui  eft  trois  fois 
Iplus  gros  qu'en  Europe.  Les 
bords  des  rivières  font  auflS  cou- 
verts d'Outardes  ,  qui  y  vont 
faire  leurs  nids.  Les  oeufs  feuls 
de  ces  oifeaux  font  prcfque  fufi* 
fifans  pour  nourrir  les  habitans 
pendant  la  faifon  ,  fans  nuire  du 
|tout  à  la  propagation  deTefpèce. 

Les  chaleurs  amènent  bientôt 
lïfturgeon  (Se  le  Saumon  ;  Ôc  dès- 
lors  tous  les  creux  des  rochers 

des  autres  retraites  font  remt- 


n 


^38      Hisr  oiKÉ 

plis  de  nids  d'oifeaux  de  toute 
cfpèce. 

Outre  cette  abondance  de 
chofes  comeftibles ,  qui  en  fe 
fuccédant  l'une  à  l'autre ,  font 
cnfemble  une  agréable  variété, 
la  Morue  eft  regardée  comme 
le  mets  ordinaire  du  pays  ;  &  (i 
ces  Peuples  vouloiènt  fe  donnerj 
là  peine  de  cultiver  la  terre,  k\ 
de  nourrir  des  befliaux  &  de  la 
volaille  ,  la  pêche  de  la  chafTe  ne 
feroient  plus  pour  eux  quunj 
exercice  &  qu'un  amufement. 

On  y  parvient  en  général  àl 
une  extrême  vieilleffe  ;  &  ronj 
a  remarqué  qu'un  Sagamo ,  ap- 
pelle Mambertou ,  n'y  étoit  mortl 
qu'à  l'âge  de  plus  de  cent  anî,j 
J'avoue  qu'il  n'y  a  rien  de  finguj 
lier  en  cela  ;  mais  il  arriva  furj 
la  fin  de  la  vie  de  ce  Sagamoi 
un  événement  plus  digne  de  réj 
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ffexion ,  où  fe  développèrent  les 
fcntimcns  desdeux  Jéfuices,  dont 
j'ai  déjà  parlé.  Ceff  par  l'un  d'eux 
que  l'Hiftoire  a  été  racontée. 

Ce  Chef  étoit  nouveau  pro- 
félite  de  la  Religion  Cfarétier- 
ne ,  Se  l'utilité  particulière  dont 
l'exemple  d'une  perfonne  auffi 
eftimée  6c  aulTi  accréditée  parmi 
les  Sauvages ,  pouvoît  être  à  ces^ 
MifTionnaires  dans  le  grand  Ou- 
vrage de  leur  miniftère ,  lui  attira 
de  leur  part  des  careffes  extraor- 
dinaires. Peu  de  temps  après  fa» 
eonverfion,  ayant  eu  le  malheur 
d'être  attaqué  d'un  flux  de  fang 
fort  dangereux  ;  nos  Pèrey  mani- 
feftèrent  dans  cette  occafion  leurs 
pieux  foins  &  lejr  tendreffe  pour 
lui,  en  le  faifant  tranfporter  au 
Port-Royal;^  où  il  y  avoit  une 
Apoticaireriè  &  dès  remèdes  pour 
lé  guérir  5  maïs  le  mal  déconcer- 
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tant  tous  leur^  efforts,  Se  ce  Sau- 
vage fe  fentant  près  de  mourir, 
témoigna  defircr  beaucoup  que 
fon  corps  fût  remporté  dans  fa 
Ville  après  fa  mort ,  pour  y  être 
enfeveli  parmi  fes  ancêtres.  Le 
Gouverneur  ne  balança  point 
d'accorder  à  un  homme  mourant 
une  demande  fl  raifonnable  6c 
fi  naturelle  ;  mais  nos  Zélateurs 
volèrent  à  cette  nouvelle  chez 
k  Gouverneur  ;6c  s'élevant  hau- 
tement contre  l'impiété  qu'il  y 
auroit  à  dépofer  le  corps  facré 
d'un  Chrétien  dans  une  terre  pro- 
fanée par  les  Payens ,  ils  lui  rc- 
préfentèrent  tout  le  fcandale  que 
cette  conduite  cauferoit  en  gé- 
néral à  la  Religion  ,  ôc  lui  décla- 
rèrent en  particulier  que  les  rè- 
gles de  la  Sainte  Eglife  leur  mère 
ne  leur  permettoient  pas  d'en- 
terrer dans  des  lieux  comme  ce- 
Im-IL  Le 
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Le  Gouverneur  réfuta  fur  le 
champ  leur  objeftioiiy  en  leac 
obfervant  qu'ils  n'avoient  qu'à 
confacrer  auparavant  le  lieu  de 
la  fépukure  ,  félon  le  pouvoç 
qu'il  favoit  qu'ils  en  avoient. 
Cela  n  e(l  pas  fi  aifé  que  vous 
Vimaginez  ,  lui  dirent-ils  :  pour 
préparer  la  terre  h  recevoir  cette 
bénédiélion  9  il  ^aa  faudroit  enle- 
ver tous  h:î.  corps  des  Payens  qui 
la  fouillent ,  à  quoi  nous  vous 
affûtons  que  Mambertou  lui-même 
ne  confentiroit  jamais,. 

Après  avoir  ainfi  fermé  la  bou- 
che au  Gouverneur,  ils  allèrent 
voir  le  malade  >  auteur  infortuné 
et  tout  cet  embarras.  Ils  le  trou- 
vèrent au  lit  de  la  mort  dans  un 
état  de  faiblefle  &  de  langueur, 
qu'ils  jugèrent  propre  à  recevoir 
toutes  les  impreflîons  qu'ils  vou- 
droient.  ïn  conféquence  ils  l'é- 

Xomc  IL  X 
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tourdirent    du    bruit   effroyable 
qu'ils  firent  retentir  à  fes  oreilles , 
fur  l'état  dangereux  de  fon  ame , 
s'il  ne  :  ;nonçoit  à  une  penfée 
auffi  peu  Chrétienne  que  celle 
d'être  enterré  dans  le  lieu  de  fa 
naiflance.  Ils    lui  aflurèrent  que 
s'il  ne  réprimoit  pas  cet  injufte 
caprice ,  en  confentant  à  être  en- 
feveli  dans  le  cimetière  des  Chré- 
tiens ,  il  faudroit  qu'ils  le  regar- 
dafTent  comme  mourant  hors  du 
fein  de  l'Eglife ,  &  qu'ils  l'aban- 
donnaient à  la  damnation  éter- 
nelle. Ils  finirent  par  le  confoler, 
en  difant  qu'ils  imputoient  ce 
deffein  au  défordre  de  fon  cer- 
veau» troublé  par  le  délire,  $c 
qu'ils  le  regardoient  comme  l'ef- 
fet de  fon  mal.  Le  pauvre  Saga- 
mo ,  étourdi  par  leur  violence  & 
par  leur  impétuofité ,  n'avoit  au- 
cune  envie  de  difputer  dans  ces 
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derniers  momcns;  &  fouhaîtant 
uniquement  qu'on  le  laiflat  feul  » 
pour  pafTer  tranquillement  dans 
l'autre  monde,  leur  dît  en  expi- 
rant, qu'ils  fav oient  ce  qu'il  con- 
venoit  mieux  de  faire ,  ôc  qu'a- 
près fa  mort  ils  feroient  de  fon 
corps  ce  qu'ils  jugeroient  à  pro- 
pos. Ainfi  mourut  le  Sagamo 
Mambertou ,  qui  vraifemblable- 
ment  étoit  parvenu  à  cette  di- 
gnité par  fon  caradlère  d'Aut- 
moin  ,  c'eft-à-dire  ,  en  prati- 
quant prefque  tout  le  cours  de 
fa  vie  tous  les  enchantemens 
diaboliques  du  fortilége  6c  de 
la  magie.  N'importe,  le  zèle  in- 
fatigable ôc  la  charité  fans  bornes 
de  ces  pafteurs  fpirituels  le  firent 
mourir  en  odeur  de  fainteté;  âc 
les  funérailles  fe  firent  avec  une 
pompe  ôc  une  magnificence  qui 
auroient  fait  honneur  au  Gouver- 
neur. X  ij 
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-  Tandis  <}ue  ces  chofes  fe  pad 
foient  aa  Porc-Royal ,  la  France 
projetta  de  faire  de  nouveaux 
ëtablifTemens  fur  la  rivière  de 
Pentagoec ,  à  30  lieues  au  Sud* 
Oueft  de  celle  de  Sainte-Croix, 
En  conféqucnce ,  elle  y  envoya 
une  colonie  avec  plufieurs  Mit 
fionnaires  en  161 }.  Les  Français 
n'y  trouvant  aucun  obftacle ,  y 
débarquèrent,  &  eonftruifirent 
an  Fort  en  débarquant*  Cepen^ 
dant  cette  tentative  échoua,  par- 
ce que  la  colonie  fut  entière*- 
ment  détruite,avant  qu  elle  eût  eu 
le  temps  de  s'y  établir  folidement. 
te  Gouverneur  de  la  Virginie , 
qui  depuis  bien  des  années  a  voit 
obtenu  la  conceflTion  de  cette 
côte  jufqu'au  4y«  degré  de  lati- 
tude feptencrionale  ,  ayant  été 
informé  par  quelqu'un  de  fon 
Gouvernemeat  ,    qui  çtoît  ea 
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tifage  de  pêcher  dans  une  petite 
île  appellée  les  Monts  Déferts  f 
près  de  l'embouchure  de  cette 
rivière,  de  llnvafion  de  fes  droits 
fur  une  côte  très-importante  pour 
le  commerce ,  dépêcha  pour  cette 
côte,  avant  la  fin  de  Tannée,  le 
Chef-d'Efcadre  Argal  ("7)  avec 
trois  Vaifleaux  de  guerre  ;  &  ce- 
lui-ci brûla  le  Fort  en  arrivant, 
&  fit  la  colonie  prifonnière  de 
guerre  ,  ainfi  que  fes  Mifiion- 
naires.De-là  il  pafià  jufqu'au  Port-' 
Royal  que  les  Français  avoient 
abandonné  à  Ton  approche,  poac 
s'aller  cacher  dans  les  bois.  Il  y 
brûla   auffi  le  Fort,  toutes  les 


(17)  L'Auteur  auroit 
(iû  prouver  qu'Argal 
avoic  comminion  du 
Gouverneur  de  la  Vir- 
ginie :  ce  qui  e(l  fort 
douteux.  Mais  quand 
cela  feroit ,  il  n'auroic 
ni  aucun  droit  de  dé- 
folTcdcr   les   Français 


qui  n'étoient  point  en 
guerre  avec  les  Anglais  » 
Se  qui  étoient  établis  au 
Port-Royal  &  aux  en- 
virons» avant  que  lei 
Anglais  eufTent  aucun 
établifTement  dans  TA* 
mérique  Septentrionale* 
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Maifons ,  de  tous  les  Ouvrages  qui 
y  avoienc  été  faits.  Ainfi  périt 
dans  refpace  de  deux  heures  un 
ctabliffement,  qui  dans  le  cours 
d'un  petit  nombre  d'années  avoit 
coûté  aux  Français  plus  de  cent 
mille  écus.  Après fon  expédition, 
Argal  retourna  à  la  Virginie ,  & 
les  Français  au  Port-Royal ,  où 
M.  de  Poutrincourt,  qui  contî. 
nuoit  d'7  commercer,  les  retrouva 
l'année  d'après. 

-  Il  fe  fit  peu  de  changement 
dans  le  pays  jufqu'en  1621 ,  que 
le  Roi  Jacques  I.  le  donna  au 
Comte  de  Stirling  (  18)  par  des 
Lettres-Patentes ,  où  ce  Pays  e(l 
appelle  la  Nouvelle  Ecojfe ,  nom 
qu'il  a  toujours  confervé  depuis. 
Ce  Milord  ne  tarda  pas  à  y  en- 
voyer un  Commiffaire  pour  re- 
connaître le  Pays  ,    &  pour  y 

(1 8)  Voyez  la  Note  première. 
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marquer  un  emplacement  conve- 
nable pour  bâtir  la  maifon  du 
Gouverneur.  Cet  Officier  vifita 
deux  petits  Ports  fur  la  côte  ;né- 
ridionale ,  à  peu  de  diflance  du 
Cap  de  Sable.  Il  n'y  fit  aucun 
(éjour  :  il  repafla  bientôt  en  An- 
gleterre par  la  route  de  Terre- 
Neuve  ;  &  le  Comte  de  Stirling 
ne  fongea  plus  à  faire  aucun 
ufagc  de  lacoriceffion  de  ce  pays. 

Les  Français  profitant  de  cette 
négligence ,  continuèrent  à  com- 
mercer comme  auparavant,  &  fe 
répandirent  infenfiblement  dans 
plufieurs  cantons  du  pays ,  où  ils 
ne  trouvèrent  aucun  obftacle  juf- 
qu'à  Tannée  1 627,  Alors  la  bonne 
intelligence  qui  fubfiftoit  entre 
les  deux  Couronnes  Ci9)ife  trou- 


(15))  Tout  ce  récit  efl 
peu  cxaâ.  Cependant 
comme  il  ne  paraît  pas 
îatérefTer  les  droits  de 
la  France  i  j'ai  ccâ  pou- 


voir le  laillèc  lubfiftcr. 
Il  auroit  fallu  de  trop 
longues  notes  pour  le  - 
ramener  à  rexacticude. . 
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vant  interrompue  par  le  fiégc  de 
k  Rochelle ,  un  Français  nommé 
Kirk ,  réfugié  en  Angleterre ,  poiir 
s'iniinuer  dans  les  bonnes  grâces 
de  cette  Cour ,  avertir  le  Minif* 
tère  de  la  faibîcfle  de  fes  com- 
patriotes de  Québec.  On  lui  don- 
na pour  récompenfe  le  comman- 
dement d'une  Efcadre  de  cinq 
Vaiffeaux  de  guerre ,  pour  aller 
chafler  les  Français  de  tout  la 
Canada  ;  ôc  comme  la  Nouvelle- 
Ecofle  fe  trouvoit  comprifc  dans; 
fa  commiffion ,  il  la  prit,  chemin 
faifant,  de  ruina  tous  les  établie* 
femens  des  Français ,  à  Pexcep-^ 
tion  d'un  feul  au  Cap  de  Sable» 
où  étoit  établi  un  Français  ap- 
pelle De  la  Tour  y  qui  y  comman- 
doit  un  bon  Fort  qu'il  avoit  bâti. 
Le  père  de  M.  De  la  Tour  qui 
avoit  quitté  fa  patrie ,  fous  pré- 
texte de  Religion ,  pendant  le. 
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fiége  de  la  Rochelle ,  demeuroit 
à  Londres;  &  comme  c'étoit  un 
homme  de  beaucoup  d'efprit ,  il 
trouva  le  fecret  de  plaire  à  une 
des  fmmes  d'honneur  de  la 
Beine,  qu'il  époufa.  Sa  femme 
employa  auffi-tôt  tout  le  crédit 
qu  elle  avoit  auprès  de  fa  mai- 
trèfle ,  pour  obtenir  à  fon  mari  le 
titre  de  Baronet  de  la  Nouvelle- 
EcoflTe:  <Sc  fon  mari  pour  prix 
de  cette  faveur  s'engagea  à  met- 
tre les  Anglais  en  pofTeflTion  du 
Fort  dont  nous  venons  de  par- 
ler. La  chofe  paraiflbit  faifable  ; 
&  fur  Taflurance  qull  donna  d'y 
réudif ,  on  équipa  iur  le  champ 
deux  vaiiTeaux  de  guerre  avec  des 
forces  de  terre  proportionnée* 
pour  cette  expédition  ;  en  forte 
que  le  nouveau  Baronet  s'embar- 
q^ia  avec  fa  nouvelle  époufe  i^ 
5u  il  avoit  déterminée  à  Tac-- 
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GOmpagner   dans   ce  voyage. 

En  arrivant  devant  le  Cap  de 
Sable ,  M,  De  la  Tour  alla  tout 
de  fuite  à  terre,  &  ayant  été  con- 
duit au  Fort  où  étoit  fon  fils , 
il  ouvrit  la  conférence  par  une 
ample  relation  de  fon  crédit  ex- 
traordinaire à  la  Cour  de  Lon- 
dres ,  &  s'étendit  enfuite  fur  les 
grands  avantages  qu'il  avoit  lieu 
d'en  efpérer  ;  il  ajouta  qu'il  étoit 
entièrement  au  pouvoir  de  fon 
fils  de  faire  dans  cette  Cour  une 
fortune  égale  à  la  fienne  ;  Se 
pour  le  convaincre  de  la  vérité 
de  ce  qu'il  lui  difoit  >  il  lui  fit  voir 
les  marques  du  nouvel  ordre  des 
Baronets,  dont  il  lui  dit  quil 
avoit  deflein  de  le  faire  décorer. 
Il  finit  par  avertir  fon  fils  qu'il 
étoit  entièrement  le  maître  de 
le  confirmer  dans  le  Gouverne- 
ment de  fon  Fort,  au  cas  qu'il 
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voulue  fe  déclarer  pour  fa  Majefté 
Britannique. 

Le  jeune  Commandant  écouta 
le  difcours  de  fan  père  avec  au- 
tant d'indignation  que  d'étonne- 
ment  ;  &  il  ne  balança  point  un 
moment  fur  le  parti  qu'il  devoit 
prendre  dans  cette  occafion.  Il 
répondit  fur  le  champ  à  fon  père , 
qu'il  fe  trompoit  beaucoup  ,  s*il 
croyoit  à  fon  fils  affez  de  lâcheté 
pour  livrer  le  Fort  aux  ennemis 
de  fa  Patrie  ;  qu'il  étoit  au  con- 
traire réfoiu  à  le  défendre  pour  le 
Roi  fon  maître  jufqu'au  derniet 
foupir  de  fa  vie.  Il  lui  dît  qu'il 
fentoit  parfaitement  tout  le  prix 
de  la  dignité  que  le  Roi  "Angle- 
terre lui  faifoit  offrir  ,  mais  en 
même  temps  qu'il  ne  confentiroit 
jamais  à  l'acheter  aux  dépens  de 
l'obéiflance  qu'il  devoit  à  fon 
Souverain.  Je  fuis  très-fur,  ajoû- 
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ta-t-il  en  finiflànt,  que  le  Roi  que 
j'ai  l'honneur  de  fervir,  cft  en 
ëtat  de  me  récompenfer  d'une 
manière  à  ne  me  laifler  aucun  lieu 
de  regretter  la  perte  où  m'expofc 
mon  refus  ;  mais  en  tout  événe- 
ment, la  fatisfat^ion  fecrette  d'a- 
voir rempli  mon  devoir  >  en  de- 
meurant fidèle  à  mon  Prince  lé- 
gitime 9  fera  toujours  une  récom- 
penfe  pour  moi. 

Mécontent  de  cette  réponfe  à 
laquelle  il  ne  s'attendoit  point, 
M.  De  la  Tour  revint  à  bord  de 
fes  VaifTcaux .  d'où  il  écrivit  à  foa 
fils  dans  les  termes  les  plus  ten- 
dres de  les  plus  preflans  fur  la  ma- 
tière dont  il  venoit  de  lui  parler  ; 
mais  la  Lettre  ne  produifit  aucun 
cffet.^'Alors  M.  De  la  Tour  fit 
entendre  au  Commandant  qu'il 
étoit  en  fon  pouvoir  d'obtenir 
par  la  force  ce  qu  IJ  n*avoit  pas  pu 
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gagner  par  la  douceur  >  &  il  le 
pria  de  faire  attention  qu'après 
que  les  troupes  feroient  une  fois 
débarquées, il  ne  fcroit  plus  temps 
pour  lui  de  fe  repentir  d'avoir 
rejette  les  offres  avantageufes 
qu'il  lui  avoit  faites.  Je  vous  ex* 
horte  >  mon  fils ,  lui  dit-il  en  ii< 
niiTant»  par  toute  l'autorité  d'un 
père,  à  ne  point  me  réduire  à 
iatriSe  nécefTué  de  vous  traiter 
comme  ennemi*  ^  * 

Sqs  menaces  n'ayant  pas  plus 
de  fucqès  que  fes  follicitations  ni 
fcs  promeffes ,  M.  De  la  Tour  fc 
vit  obligé  d'en  venir  aux  extré- 
mités. Il  defcendit  fes  troupes  à 
terre ,  les  rangea  devant  le  Fort, 
k  commença  l'attaque.  Mais 
quelle  fut  leur  furprife ,  en  'Oyant 
le  Commandant  défendre  cette 
place  avec  tant  de  valeur  &  d'o- 
piniâtreté ?  ùk  réMauce  fut  telle  | 
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que  le  Général  qui  s'étoît  Ima- 
giné n'en  point  trouver  du  tout , 
&  qui  avoit  crû  qu'il  n'avoit  qu'à 
montrer  fon  monde  fur  le  rivage , 
voyant  pluiieurs  de  Tes  foldacs 
tués  fans  avoir  remporté  aucun 
avantage ,  fe  rebuta  de  fon  entre- 
prife  au  bout  de  deux  jours ,  ôc 
propofa  de  lever  le  iiège.  Cette 
proportion  ayant  été  acceptée 
dans  un  Confeil  de  guerre,  M. 
De  la  Tour  fe  trouva  dans  une 
terrible  perplexité. 

Il  ne  pouvoit  pas  reparaître 
à  la  Cour  d'Angleterre  ,  où  il 
avoit  répondu  avec  tant  de 
confiance  de  la  complaifance 
de  fon  fils.  D'un  autre  côté ,  il 
n'étoit  pas  plus  vraifemblable 
qu'il  repaflât  en  France.  Enfin  le 
feul  parti  qu'il  eut  à  prendre ,  & 
auquel  il  fe  détermina ,  fut  d'avoir 
recours  à  fon  fils ,  &  de  fe  repo- 
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fer  entièrement  fur  la  bonté  na- 
turelle de  fon  cœur* 

Il  lui  reftoit  encore  une  autre 
difficulté  9  c'étoit  de  favoir  com- 
ment il  découvriroit  à  fa  femme 
le  deifein  où  il  étoit  ;  mais  la 
néceflfité  triompha  de  la  honte. 
Il  faifît  en  conféquence  la  pre- 
mière occafion  où  ils  fe  trouvè- 
rent feuls  9  pour  l'informer  de 
Tétat  fâcheux  de  fes  affaires.  Le 
motif  le  plus  puiflfant»  lui  dit-il , 
qui  m'aît  déterminé  à  entrepren- 
dre ce  voyage  ,  étoit  Paffûrance 
flatteufe  ,  où  j'étois  »  qu'il  me 
fourniroit  Toccafion  de  vous 
faire  en  Amérique  un  établifle- 
ment  heureux  ;  mais  puifque  ma 
mauvaife  fortune  a  fait  échouer 
tous  ces  beaux  projets,  je  ne 
vous  propofe  point  de  refter  ici, 
où  ma  tendreffe  ne  peut  pas  vous 
feire  ua  fort  qui  foit  digne  de 
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vous  ;  vous  êtes  libre ,  Madame  ,- 
de  retourner  daiis  votre  Patrie 
pour  y  jouir  de  vos  parens  &  de 
vos  amis, 

Mad«.  De  la  Tour  lui  répondit 
que  le  vœu  qu'elle  avoit  fait  fur 
l'Autel  en  Tépoufant ,  avoh  été 
fans  aucune  rëferve  de  fa  part , 
&  que  ce  vœu  feroit   toute  fa 
vie  la  règle  de  fa  conduite.  En 
quelque  partie  du  Monde  que 
vous  jugiez    à. propos  de   me 
conduire ,  ou  dans  quelque  fîtua-* 
tîon  que  vous  y  puiffiez  êtrci 
ajouta  cette  générciife  femme, 
je  me  ferai  toujours  un  devoir  d'y 
partager  avec  vous  toutes  les  ré- 
volutions de  la  fortune  que  vous 
pourrez  éprouver ,  trop  heurcufc 
fi  je  puis  vous  adoucir  la  rigueur 
de  votre  fort,  en  tâchairt  de  fou- 
lager  vos  malheurs.  M.  De  la  Tour 
l^arxnc  que  fa  femme  prît  cette 

;^éfoluûon£ 
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Féfolutioa  9  5c  attendri  par  les 
preuves  qu'elle  lui  donnoit  d'une 
fincère  amidéjécrivit  fur  le  champ 
à  fon  fils.  Après  lui  avoir  expofé 
les  circonilances  malheureufes  oà 
il  fe  troavoit,  contre  fon  attente» 
il  le  fupplioit  de  lui  permettre  de 
palTer  le  refte  de  fes  jours  dans 
TAcadie. 

Le  jeune  De  la  Tour  recevant 
avec  fon  humanité  ordinaire  la 
prière  de  fon  père ,  lui  fit  dire  que 
tout  inexcufable  qu  étoit  la  con-< 
duite  qu  il  avoit  tenue  à  fon 
égard ,  néanmoins  Tidée  de  Tex- 
pofer  à  retourner  en  Angleterre  f 
où ,  felon  toutes  les  apparences  ,■ 
il  ne  manqueroit  j)as  Q*être  pendue 
à  fon  arrivée,  étoit  afFreufe  pour 
lui  ;  que  cette  raifon  le  Êiifoic 
eonfentir  de  tout  fon  cœur  à  lui 
donner  un  afyle  auprès  de  lui," 
à  condition  cependant ,  ce  que 

Toma  IL  Y 
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le  père  promit  d'obferver  învio* 
lablement,  que  ni  lui  ni  fa  femme 
n'entreroient  jamais  dans  Finté» 
rieur  des  remparts  de  fon  Fort  y 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pût 
être.  H  s'engagea  au  refle  à  ne 
les  laiflcr  manquer  de  rien ,  &  à 
leur  procurer  toutes  les  douceurs 
qu'il  étoit  en  état  de  leur  faire 
goûter.  '  Il 

,  La  condition  impofée  par  le 
fils  étoit  un  peu  dure  ;  mais  le 
père  qui  n'étoit  pas  en  droit  de 
s'en  plaindre ,  Tacccpta  de  tout 
fan  cœur.  Les  deux  époux  dé- 
barquèrent avec  deux  femmes  ôc 
deux  laquais  ;  &  après  avoir  retiré 
tous  leurs  eflFets  de  leurs  deux 
vaiffeaux  ,  ils  le  5  firent  rcparci: 
pour  l'Angleterre.  Le  jeune  De 
là  Tour  eut  foin  de  leur  faire  bâ- 
tir aufli  promptement  qu'il  lui  fût 
poflible ,, une  maifon  convenable. 
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mais  à  quelque  diftance  de  fon 
Fore.  La  fituation  en  étoit  agréa- 
ble ;  elle  étoit  environnée  de 
bonnes  terres ,  &  ils  y  vécurent 
fort  long- temps.  .    *       . 

Peu  de  temps  après  cet  évé- 
nement ,  c'eft-à-dire  en  1 629 , 
après  la  prife  de  la  Rochelle  par 
les  Français ,  le  Roi  Charles  !• 
confentit  à  rendre  aux  Français 
îoutlcCaiiada,  par  un  Traité  (20) 
dans  lequel  ils  eurent  foin  de  faire 
entrer  la  Nouvelle-Ecoffe ,  fous 
le  nom  (ÏAcadie.  On  prétend  que 
c'eft  Milord  Môntaigu  qui  donna 
cet  avis.  La  France  fut  fi  éton- 
née de  la  complaifance  extraor- 
dinaire (  21  )  de  la  Cour  d'Angle- 


(2,0)  C'eft  le  Traite 
de  Saint-  Gcrmain-en- 
l.aye  conclu  en  i6}i , 
par  If  quel  l'Angleterre 
rendit  à  la  France  tout 
ce  qui  lui  avôit  été  en- 
levé par  Icê-  Kiï\is  dans 


la  Nouvelle-France,  en 
Canada  &  en  Acadie. 
Il  n'y  eft  parlé  en  au-  ^ 
cun  endroit  de  la  Nou» 
velle  EcofTe., 

(11)  Rien   loin  qut  ' 
cette  rcftitution  fût  l'eC»* 
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terre  dans  cette  occafîon ,  qu'elle 
ne  favok  à  quoi  en  attribuer  la 
caufe. 

Il  cft  vrai  que  les  foins  parti- 
culiers qu'exigeoit  alors  la  Colo- 
nie de  la  Nouvelle- Angleterre  r 
qui  n'étoit  encore  que  dans  fon 
enfance ,  pour  parvenir  à  fon  dé- 
gré  de  perfeftion,  empêchoient 
les  Anglais  de  fixer  leur  attention 
fur  la  Nouvelle-EcoiTe  ;  mais ,  du 
propre  aveu  des  Français ,  cette 
raifon  n'étoit  pas  affez  forte  pour 
nous  faire  renoncer  formellement 
par  un  Traité  aux  droits  que  nous 


fec  de  la  complaifance 
de  Charles  I ,  comme 
l'Auceur  le  dit  davu  cet 
endroit  j  la  France  c- 
pcouva  de  la.  difficulté 
a  fe  faire  reflitiier  ce 

au'elle  venoit  de  per- 
te.  les  négociations 
entamées  à  ce  fujet  traî- 
»anî  en  longueur  ,  elle 
arma  Cix.  vaiffeauxpour 
yecQjQ^uérir  ce  ^i  lui 


appartenoit.  Ce  fut  la 
vue  d*"  ces  préparatife 
qui  porta  la  Cour  de 
Londres  à  rendre  do 
honne  grâce  ce  qu'il  ne 
lui  auioit  pa5  été  facile 
de  conferver.  Cet  arme- 
ment n'annonce  pa« 
qu'on  ait  été  fort  éton- 
né en  France  d^:  la 
coiuplaifanc^i  de  l'Aa^ 
gletejfic^ 
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«viens  fur  cette  partie  du  Monde. 
Je  ne  veux  point  entreprendre  de 
fonder  les  fecrets  de  la  Cour  fous 
ce  règne  ni  fous  aucun  autre  ; 
mais  fi  l'on  vouloit  me  permettre 
une  feule  fois  de  bazarder  une 
conjefture  (  2a  ) ,  la  ceffion  de  la 
Nouvelle  -  Ecofle  ne  feroit-  elle 
pas  une  faveur  qu'on  voulut  faire 
à  la  Reine  f  Elle  étoit  foeur  de 
Louis  XIII  qui  règnoit  alors  en 
I France  ;  &  la  faiblefTe  fi  connue 
|dc  Charles  I.  pour  fa  femme ,  ap- 
Ipuye  fortement  ma  conjeâure» 

Quoi  quil  en  foir,il  eft  certaîit 
Ique  les  Français  s'étant  mis  en 
IpolTeffion  du  pays  qu'on  leur  avoit 
Icédé  (23) ,  ne  tardèrent  point  à 


(ti)  L'on  ne  permet 
jpîs  à  l'Auteur  lie  ha- 
«n'ier  des  conje£kure*  , 
parce  qu'en  cfiit.  il  y 
m.  trop  de  hazard. 

(13)  Il  n'eft  nulle- 
ment queftion  de  cef- 
ni  dans  le  Traire 

:  SaiAi-Germîûn ,  m 


dans  aucun  autre  paffé 
entre  la Fi.ance&  l'An- 
gleterre avant  le  Traité 
d'Utrcfcht;  &c'eftpGur 
donner  le  change  que 
les  Auteurs  Anglais  af^ 
fcûcnt  de  fc  fervir  de  ce 
terme» 
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prendre  les  rtiefores  les  plus  Jufte? 
pour  retirer  tout  l'avantage  pofli- 
ble  de  leur  nouvelle  acquifition. 
Dansf  cette  vue,  ils  eh  donnèrent 
le  gouvernenfient  a  un  Officier 
nommé  RaJUli^  qui  s'aflbcia  en- 
ftiite  deux  Collègues ,  pour  parta- 
ger avec  eux  le  commandement. 
Il  divifa  tout  le  pays  en  trois  par- 
ties ,  ayant  chacune  fon  Gouver- 
neur particulier ,  qui  en  étoit  pro- 
priétaire. Le  premier  de  ces  dé- 
partemens  comprenoit  toute  la 
côte  méridionale  du  fleuve  Saint 
Laurent ,  depuis  la  Nouvelle-An- 
gleterre jufqu'au  Port-Royal.  Le 
fécond ,  dont  le  Gouverneur  ré« 
fidoit  à  la  Hève ,  étoit  compofél 
de  cette  partie  de  la  prefquîie 
qui  eft  entre  le  Port-Royal  &  Ic| 
Cap  Canceau  :  &  le  troifiènie  se- 
tendoit  depuis  le  Gap  Canceaol 
jufqu'au  Cap  Gafpé ,  à  rembouj 
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chure  du  fleuve  Saint-Laurent.  ' 
Chacun  de  ces  Gouverneurs 
pourvût  à  la  fureté  de  fon  do- 
maine, en  bâciflant  des  Forts  dans 
des  lieux  avantageux.  Dans  le 
premier  partage  on  en  conftruific 
un  à  Pentagoet ,  un  autre  à  la  ri- 
vière de  Saint-Jean  ,  &  un  troifiè- 
me  au  Port-Royal.  Dans  le  fécond 
où  fe  trouvoit  dqà  le  Fort  la 
Tour ,  on  n'en  bâtit  qu'un  feul  à 
la  Hève  ;  3c  dans  le  troifième  on 
fe  contenta  de  faire  un  bon  re- 
tranchement  à  Chedabouftou.  On* 
crût  inutile  de  faire  la  moindre 
dépenfe  fur  Te  refte  de  h  côte 
Orientale  qui  confine  le  Golfe 
de  Saint-Laurent ,  parce  qu'on 
rimaginoit  affez  défendu  par  Tile 
du  Cap-Breton  ,  Se  par  les  éta- 
bliffemens  des  Français  à  Tem- 
bouchurc  de  la  rivière  du  Canada» 
Il  n  y  avoir  d^ailleurs  aucune  apr 
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parence  que  les  Anglais  fiffent 
jamais  de  tentative  fur  cette  côte. 

Il  eft  à  remarquer  que  la  fixa- 
tion de  ces  limites  de  toute  la 
Province  s'étant  faite  dans  un 
temps  où  les  Français  avoient 
pour  la  première  fois  un  droit 
inconteftable  fiir  la  Nouvelle- 
Ecofle ,  c'étoit-là  auffi  la  première 
fois  qu'ils  en  pouvoient  marquer 
de  juftes.  Voilà  leurs  anciennes 
limites  ;  voilà  celles  que  les 
Anglais  reconnaiffent  aujour- 
d'hui (24). 

La  Nouvelle-Ecoflc  ou  l'Aca- 
die  ayant  été  mife  en  fi  bon  état , 


(14)  Ces  limites  font 
celles  «les  pofTedions 
Françaifes  de  ce  côté 
dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionale ;  mais  elles 
ne  font  pas  celles  de  la 
Nouvcllc-Ecofle  ou  A- 
cadie.  En  cédant  l'Aca- 
ilc  aux  Anglais  par  le 
Traité  d'Utrccht ,  oa 


n'a  pas  entendu  leur 
céder  les  pofTefnons 
contiguè's  qui  nous  ap- 
partiennent  dans  ia 
Nouvelle-France  ;  mais 
feulement  l'Acadie  , 
fuivant  les  ancienne! 
limites  ,  ainfî  que  le 
porte  le  Traité. 

tau« 
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touc  fat  long-temps  tranquille  , 
parce  que  chaque  Gouverneur  ne 
s'appiiquoit  qu*à  faire  valoir  de 
fon  mieux  fon  domaine  particu- 
lier ,  &  qu'à  s'enrichir  par  la  pê- 
che de  par  le  commerce  des  four- 
rures ;  mais  en  1 647  les  trois 
Gouverneurs  commencèrent  à 
fe  brouiller  ,  &  leurs  difcordes 
civiles,  non» feulement  frayèrent 
le  chemin  à  leur  propre  ruine  ; 
mais  manquèrent  encore  d'en- 
traîner la  perte  de  tout  le  pays 
pour  la  France. 

Charnifé ,  Tun  de  ces  Gou- 
verneurs ,  qui  avoit  fuccédé  à 
Rafilli ,  devenu  plus  riche  ôc  plus 
puiflfant  que  les  autres  ,  ayant 
d'ailleurs  une  efpèce  de  furinten- 
dance  fur  tout  le  pays  par  fa  conf- 
titution  originaire,  forma  le  pro- 
jet de  chaffer  les  deux  autres  de 

Tome  IL  Z 
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leuis  domaines,  6c  d'ufurper  fçul 
tout  le  commerce. 

Pour  y  parvenir ,  fa  première 
opération  fut  de   tranfporter  fa 
colonie   de  la  Hève  au  Port-' 
Royal ,  la  capitale  de  la  divifion 
Occidentale  qui  avoit  été  donr 
née  au  jeune  De  la  Tour  en  ré- 
çompenfe  de  fes  fervices.  Cela 
fait  ,  il  fongea  à  s'emparer  du 
Fort   Se    des   établiflemens  qui 
étoient  fur  la  rivièrç  de  Saint- 
Jean  ,  où  M,  De  la  Tour  réfidoit  ; 
&  ayant  appris  que  le  Comman- 
dant  qui ,  fuivapt  Tufage  des  In- 
diens ,  négligeoit  de  cultiver  les 
terres,  avoit  amené  avec  lui  au 
fourage  prefque  toute  fa  garni- 
fon  ,  il  profita  de  cette  occafion 
en  faifant  avancer  fes  troupes, 
pour    furprendre    le   Fort  ^^    & 
fe  mettrç  en   pofTeflipii  de  la 
place. 


[  fcul 
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Cette  attaque  imprévue  jetta 
Madc.  De  la  Tour,  à  qui  il  n'étoic 
relié  qu'un  très-petit  nombre  de 
foldats ,  dans  le  plus  grand  em- 
barras qu'il  foit  poffible  d  irn.  gî- 
ner.  Cependant  revenue  bieutôc 
de  fa  première  frayeur ,  elle  réfo- 
iut  de  fe  défendre  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité.  En  effet  elle  fe 
comporta  fi  bien ,  que  les  a(fié- 
geans  furent  battus  pendant  trois 
jours  ;  le  quatrième  jour,  un  Suiffe 
de  la  Colonie ,  qui  avoit  aban- 
donné fon  pofte ,  lui  ayant  rap- 
porté que  Tennemi  avoit  planté 
les  échelles  pour  efcalader  la  mu- 
raille ,  elle  courut  à  la  place , 
monta  fur  les  remparts  ,  &  fe 
montra  fur  le  parapet  à  la  tête  de 
toute  fa  petite  garnifon.  Les  af- 
fiégeans  voyant  un  plus  grand 
nombre  de  foldats  qu'ils  ne  s'at- 
lendoient  à  y  trouver  ;  mais  en- 
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core  plus  étonnés  de  la  réfolu- 
tion  de  cette  femme ,  fe  perfua- 
dèrent  que  la  place  étoic  plus 
forte  qu'on  ne  leur  avoit  rap- 
porté. Dans  cette  idée ,  ils  fe  dé- 
terminèrent à  lui  accorder  une 
honorable  capitulation.  En  con^ 
féquence  le  Fort  fut  rendu. 

Mais  le  Général  confidérant  en 
entrant  dans  la  place  ,  à  quelle 
poignée  de  monde  il  avoit  ac- 
cordé une  capitulation  fi  hono- 
rable, confondu  du  déshonneur 
dont  elle  fouilleroit  fa  réputar 
tion  ,  déclara  qu'il  avoit  été  fur- 
pris  dans  les  conditions ,  &  qu'il 
ne  pouvoit  point  abfolument  les 
obfcrver.  En  conféquence  ayant 
feit  toute  la  garnifon  prifonnière 
de  guerre  à  difcrétion  ,  il  fit 
pendre  tous  Içs  foldats  à  l'excep-^ 
tion  d'un  feul,  qu'il  conferva 
pour  être  le  bourreau  de  tpqs  fgs 
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autres  camarades.  Ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  cruel ,  c'eft  qu'il  obligea 
Mad<i.De  la  Tour  à  affifter  à  cette 
exécution  tout  lé  temps  qu  elle 
dura ,  avec  une  corde  ad  cou. 

Dans  ces  dcfordres  ,  pendant 
que  les  trois  Etats  de  la  Province 
étoicnt  occupés  à  fe  difputer , 
l'épée  à  la  main ,  la  poffellion  de 
leurs  domaines  particuliers,  les 
Boftonnais ,  à  qui  on  avoit  fait 
des  injuftices  3c  des  infukes  pen- 
dant plufieurs  années  au  fujet  de 
la  pêche ,  fe  fervirent  de  cette 
occafion  favorable  pour  les  chaf- 
fer  de  tout  le  pays  ;  &  Tannée 
i5j4r  il  partit  une  flotte  de  la 
Nouvelle- Angleterre  ,  qui ,  dans 
les  troubles  préfens ,  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  réduire  les 
divifions  Occidentale  ôc  Méri- 
dionale ;  elle  s'affûra  de  la  Hève  f 

du  Port-Royal ,  de  la  rivière  de 

Z»»» 
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Saint- Jean  ,  âc  de  Pentagoet  ; 
après  quoi  elle  retourna  dans  la 
Nouvelle-Angleterre ,  fan«  éten- 
dre fes  conquêtes  jufqu'à  Che- 
dabouélou»  perfuadée  que  cette 
côte  étoit  trop  éloignée  pour 
pouvoir  leur  donner  aucune  inr 
jguiétude. 

Les  Boftonnaîs  n'avoient  pour 
objet  dans  cette  expédition  que 
leur  propre  intérêt  :  après  avoir 
chafle  de  la  partie  du  pays  la  plus 
yoifine  de  la  Nouvelle  -  Angle- 
terre ,  ces  perturbateurs  du  Com- 
merce ,  &  s'être  affûré  la  tranquille 
jouiflance  de  la  pêche ,  ils  lailTè- 
xent  les  Français  en  pofTeffion  de 
l'autre  partie ,  qui  étoit  d^une 
égale  importance  pour  TAngle- 
terre. 

Ce  défaut  de  politique  nous 
fit  perdre  peu  de  temps  après  tout 
le  pays  ;  par  le  Traité  de  Bréda 


\-^ 


bÈ  LA  NàtJV.  ECOSSE,   tljt 

tondu  en  i66^  (^S)'  caries 
Français  fe  trouvant  alors  en 
pofTeiTion  de  la  moitié  de  ce 
pays ,  cette  raifon  leur  donna  des 
prétentions  fur  l'autre  moitié  ; 
enforte  que  tout  le  pays  leur  fut 
accordé  fous  le  nom  fpécieux  de 
reftitution,  L'Afte  en  fut  figné  à 
Botton  en  1(70.  par  M.  fe  Che-^ 
valier  Temple  entre  les  mains  du 
Gouverneur  Français  du  Canada. 
Nous  obferverons  qu'en  faifant 
cette  Teftitution  ,  M.  le  Cheva- 
lier Tenaple  héfita  quelque  tems 
pour  céder  Fentagoet  ,  dont  il 
n'étoit  pas ,  difoit-il ,  fait  men- 
tion dans  le  Traité  ;  mais  le  Gou« 


(  Z5  )  Le  Traité  de 
fireda  ne  fut  pas  conclu 
en  1 66^  mais  en  1 667 , 
le  n  Juillet  :  il  n'eut 
Ton  exécution  complète 
<]u'en  1 670,  par  \t%  dif- 
ficultés que  le  Cheva- 
lier Thomas  Temple  , 
Gouverneur  de  ce  pays 


pour  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  y  apporta.  C'eft 
de  la  reddition  Ats  pla- 
ces qui  y  font  fîtuécs  , 
qu'on  veut  parler  ici , 
quand  on  dit  que  l'acte 
du  Traité  fut  Cxffii  i 
Boflonen  1^70* 

Z  iv 
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verneur  lui  répondit  qu'il  aurôlt 
été  ennuyeux  &  inutile  de  nom- 
mer chaque  place  en  particulier 
dans  le  Traité ,  puifqu'on  n'igno- 
roit  pas  que  les  limites  de  cette 
Province  s'étendoient  depuis  Ki- 
nibeki  jufqu'au  fleuve  Saint-Lau- 
rent. Suivant  cette  interprétation 
le  Roi  de  France  nomma  cette 
année  un  Gouverneur  pour  cette 
partie  de  la  Nouvelle  -  France , 
dont  il  fut  réglé  que  le  Gouver- 
nement s'étendroit  depuis  Kinii- 
beki  jufqu'au  fleuve  Saint -Lau** 
rent ,  fur  tout  le  pays  compris  en-- 
tre  ces  limites,  conformément, 
difent  les  Lettres  Parentes ,  à  la 
pofleflTion  qui  avoit  été  prife  de 
ce  pays  en  i^^o  (26)  au  nom  de 
Louis  XIIL  Telle  a  toujours  été 


(i6)  Ce  fut  en  i<>j  j 
te  non  en  i6\o  qu'a- 
voic  été  prife  ïn  pollèf- 


lîon  dont  il  s'agir  ici. 
C'eft  une  erreur  dfi 
i'Autwr. 
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l'attention  des  Français  pour  con- 
ferver  les  anciennes  limites  de  la 
Nouvelle^EcofTe ,  dans  toutes  les 
occaGons  où  il  s'agiflToic  de  leurs 
intérêts. 

Ainfi  les  Français  par  cette 
négociation  étant  rentrés  en- 
core une  fois  (27)  en  pofleffion 
de  TAcadie  9  prirent  enfin  des 
moyens  faciles  ôc  sûrs  pour  la 
garantir  d'une  nouvelle  révolu- 
tion. Le  plan  en  fut  formé  par 
le  grand  Colbert,  qui  ctoit  In-» 

I  tendant  de  la  Marine  de  France. 

II  avoit  projette  d'ouvrir   une 


(17)  Il  y  a  beaucoup 
Jme:radtita(lc    &     de 
mauvaife  foi  dans  cet 
expofe.  Ce  ne  fut  qu'a- 
ptes beaucoup   de  dé- 
iiats  &  de   difcuflîons 
1  suc  le  Chevalier  Tem- 
ple rendit  les  places  de 
fon  Gouvernement.  Il 
fallut  de  nouveaux  or- 
I  Dresde  Charles  II  pour 
lie  faire  ohéij:.  Tout  ce 

m  le  Uev4tiçc  Tca< 


pie  refufoit  de  tefticuer, 
fut  rendu  ,  non  pat 
comme  partie  d*Acadie, 
mais  comme  partie  des 
pofTeflions  Françaifes ,. 
comme  lors  du  Traité 
de  S.  Germain ,  après 
lequel  Louis  XIII  en- 
voya en  X  ^  j  î  le  Com- 
mandeur de  Ratilli  en 
Amérique  ,  recevoir  la: 
reftitution  que  ce  Trai* 
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route  de  Québec  à  Pencagoet  $ 
à  la  rivière  de  Saint- Jean,  pour 
pouvoir  entretenir  par-là  une 
continuelle  correfpondance  en- 
tre les  deux  Provinces  ,  parce 
qu'en  cas  de  quelque  trouble  ou 
dlnvafion  de  la  part  des  Anglais, 
on  pourroit  recevoir  du  fecours 
du  Canada  afTez  à  temps  pour 
prévenir  quelque  malheur  qui  eût 
pu  être  irréparable. 

M.  de  Golbert  avoit  cette  af- 
faire fort  à  coeur.  Pour  la  faire 
réuffir,  il  envoya  fur  les  lieux  un 
CommiiTaire  delà  Marine,  pouf 
drefTerun  plan  exaél  de  chaque  | 
partie  du  pays  ;  ce  qui  fut  e^^é- 
cutc  avec  toute  la  diligence  pof- 
fible.  Mais  les  peuples  du  Canada  1 
étant  forcés  dans  ce  temps-là  à 
faire  la  guerre  aux  Iroquois ,  cette 
circonftance ,  jointe  à  la  perte,] 
qui  en  jfit  périr  un  grand  nombrcj 
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empêcha  ,  heureufement  pour 
TAngleterre  ,  qu'on  n'exécutât 
ce  projet. 

Comme  cette  guerre  des  Irô- 
qiiois  nous  a  été  extrêmement 
avantageufe  par  la  diverfion  fi  fa- 
vorable pour  nous  qu'elle  fit  dans 
le  Canada ,  je  n'omettrai  point 
de  parler  de  fon  origine ,  ni  de 
ce  qui  y  donna  occafion. 

Un  Officier  Français ,  nommé 
M.  Dupuis,  ayant  tranfporté  une 
Colonie  de  Français  dans  un  Vil«- 
lage  habité  par  ces  Indiens ,  il  y 
eut  quelque  temps  après  une  ef- 
pèce  de  combat  entre  ces  deux 
Nations ,  dans  lequel  trois  Fran- 
çais relièrent  fur  la  place.  M,  Du- 
puis,pour  venger  cet  outrage, 
fit  arrêter  tous  les  Iroquois  de 
cet  endroit  ;  -mais  leurs  compa- 
triotes, inftruits  de  ce  qui  fe  paf- 
foit,  affiégèrent  le  Village  en  fi 


-\Mf 
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grand  nombre ,  qu'il  n'étolt  pas 
poflTible  que  les  Français  puflfem 
bazarder  une  bataille.  Leur  falut 
n'étoic  plus  que  dans  la  fuite ,  âc 
cette  reflburce  fembloit  encore 
leur  être  interdite  :  ils  y  parvin- 
rent cependant  par  le  (Iratagême 
fingulier  dont  ndùs  allons  voit 
qu'ils  fe  fervirent.   - 

Les  Français  dans  leurs  pre- 
miers établiflemens  dans  ce  pays, 
pour  s'infinuer  dans  la  confiance 
des  Indiens ,  imaginèrent  de  faire 
adopter  leurs  enfans  par  quelques- 
uns  des  Chefs  les  plus  confidéra- 
blés  de  ces  Peuples.  Ces  adop- 
tions ,  qui  étoient  très-fréquen- 
tes ,  avoient  cet  avantage  parti- 
culier fur  les  adoptions  des  Ro- 
mains ,  que  les  pères ,  en  prenant 
le  parti  contraire  dans  toutes  les 
guerres  que  les  Indiens  poii-, 
yoient  avoir  à  foutenir,nepoj&r 
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coicnc  aucune  atteinte  aux  privi- 
lèges des  enfans  adoptifs.  Ces 
enfans  étoicnt  fouvent  dans  ces 
occafions  d'une  grande  refTource 
pour  leurs  pères  ;  &  peut-être 
ne  s'en  préfenta-t-il  jamais  de 
plus  favorable  que  celle  dont 
nous  parlons. 

Un  de  ces  enfans  voyant  fcs 
compacrio.tes  à  la  veille  de  leur 
perte ,  alla  trouver  fon  père  adop-j 
tif.  Mon  père,  lui  dît-il ,  j'ai  une 
grande  envie  qui  me  tourmente, 
d'aûTider  à  une  de  ces  fêtes  où 
il  eft  ordonné  de  manger  tout 
ce  qui  a  été  préparé ,  fans  en  rien 
réferver  abfolument.  Je  vous  fup- 
plie  d'en  donner  une  à  tout  le 
Village ,  &  je  vous  annonce  que 
je  fuis  perfuadé  que  je  mourrois 
infailliblement  ,  s'il  reftoit  rien 
de  tout  le  repas.  Le  Sauvage  qui 
ae  {bupçonnoit    «lucun  artiâcQ 
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dans  la  prière  de  Ton  fils  :  Je  fuîl 
pénétréyluirépondic-il»  du  trou- 
ble de  ton  ame  »  &  )e  ne  puis 
foutenir  la  penfée  de  te  voit 
mourir ,  tant  qu'il  fera  dans  moa 
pouvoir  de  te  conferver  la  vie» 
Je  t'affûre ,  mon  fils ,  que  je  dour 
nerai  ordre  qu'on  prépare  ce 
feftin  pour  le  jour  que  tu  vouH 
dras.  Je  me  charge  du  choix  des 
convives ,  &  je  te  réponds  de 
leur  appétit.  Le  jeune  homme  | 
fur  la  promefTe  de  Ton  père ,  fixa 
pour  cette  fête  le  19  de  Mars, 
jour  que  les  Français  avoient 
choifi  pour  prendre  la  fuite. 

La  fête  commença  fur  le  foir; 
&  afin  de  donner  aux  Français  le 
moyen  de  gagner  les  chaloupes 
qu'ils  avoient  fait  conftruire  fe« 
crétement  pour  ce  deffeîn  près 
de  la  rivière ,  &  d'y  tranfportcr 
leurs  effets ,  les  tambours  &  le» 
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trompettes  ne  cefsèrent  point  de 
faire  un  bruit  terrible  autour  de 
la  table  di^  feAin.  Dès  que  les 
Français  furent  prêts  à  partir ,  le 
jeune  homme  ayant  reçu  le  fignal 
dont  ils  étoient  convenus  avec 
lui,  vint  dire  à  fon  père  qu'il  ne 
pouvoic  s'empêcher  d'avoir  pitié 
des  convives  i  dont  la  plupart 
avoient  déjà  demandé  grâce  ,  6c 
qu'il  fouhaicoit  qu'on  les  difpen-; 
sât  de  manger  davantage.  Or*^ 
donnez ,  je  vous  prie ,  mon  père» 
qu'ils  foftent  de  table ,  6c  qu'ils 
aillent  fe  repofer;  je^m'engage  à 
les  plonger  dans  un  agréable  fom-* 
meil. 

Les  convives  acceptèrent  fuc 
le  champ  avec  plaifir  ces  offres 
obligeantes.  Il  prit  fa  guittarc,  âc 
joua  un  air  foporifique  avec  tant 
d*art ,  qu'il  n'y  eut  pas  un  feul 
Sauvage  qui  n'en  fut  profondç- 
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mène  endormi.  Dès  que  le  rufé 
Muficien  les  vit  dans  l'état  qu'il 
fouhaitoit ,  fomno ,  vinoque  fepuld , 
il  fe  fauva  &  joignit  la  petite 
flotte  de  chaloupes  de  Tes  com- 
patriotes» qui  ne  tardèrent  pas  à 
fuir  vers  leur:^  amis  de  Mont- 
jr^al  (28). 

Les  Français  n'étant  point  en 
état  ,  pour  les  raifons  que  nous 
avons  déjà  dites,  de  gouverner 
TAcadie,  elle  tomba  en  1674 
entre  les  mains  d'un  fimple  Aven- 
turier ,  qui  ayant  été  conduit  à 
Pentagoet  par  un  Pilote  de  la 
Nouvelle-Angleterre ,  attaqua  la 
place  avec  une  poignée  de  mon- 
de ;  mais  elle  était  fi  faible ,  que 
le  Gouverneur  ayant  eu  le  mal- 
heur de  recevoir  un  coup  de  feu 
par  le  milieu  du  corps ,  toute  la 


r 

(18}  Montréal  efl  (ouc  prc(  de  Québec  ,  h  0< 
j^itilc  «iu  Canada. 
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garnifon  fe  fendit  à  difcrécion 
après  une  heure  de  réGftance» 
L'Aventurier  envoya  fans  tarder 
un  détachement  à  la  rivière  de 
Saint- Jean ,  pour  chaflèr  le  Com- 
mandant du  Fort  de  Jemfct  9  où 
il  n€  trouva  aucune  difficulté 
pour  faire  exécuter  fes  ordres; 
ainfi  la  Nouvelle-EcoiTe  ,  donc 
ces  deux  Forts  étoient  toute  la 
défenfe,  fe  trouva  abandonnée 
à  la  merci  des  Anglais» 

Mais  la  Cour  d'Angleterre 
n'ayant  pasfavorifé  cette  entre- 
prifc ,  les  Français  rentrèrent  peu 
de  temps  après  dans  ces  deux 
ports*  Ils  nommèrent  un  nouveau 
Gouverneur  pour  TAcadie ,  dans 
[retendue  qu'ils  avoient  réclamée 
par  le  Traité  de  Bréda,  &  fixèrent 
ti  réfidence  au  Port- Royal ,  qui 
devint  alors  la  Métropole  de 
[toute  la  Province. 

lom^lL  A  a 
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Après  la  reddlcion  de  Pentat 
goet ,  afin  de  mettre  leurs  nou- 
veaux établiiTemens  fur  cette  côte 
à  l'abri  des  irruptions  des  Sau- 
nages ,  les  Boflonnais  crurent  de- 
voir conftruire  un  bon  Fort  à 
Pemequit  ,  petit  Promontoire 
entre  Ktnibeki  ôc  Pentagoet.  Ce- 
la fut  exécuté  fans  aucun  trou- 
ble de  la  part  des  Sauvages  du 
voifinage  ;  car  ceux-ci  ayant 
alors  la  guerre  avec  les  Iroquois, 
le  virent  contraints  d'entrer  en 
accommodement  avec  tes  An- 
glais >  qui  faifirent  cette  occafîon 
pour  prévenir  les  mauvais  defTeins 
des  Français ,  en  s'emparant  de 
Pentagoet  >  de  la  rivière  de  Saint- 
Jean  âc  du  Port-Royal  en  1680. 
C'étoit  la  cinquième  fois  que 
les  Anglais  fe  trouvoient  mairies 
de  la  Nouvelle-Ecoffe. 

£q  16869  le  Roi  Jacques  II| 
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Ggna  une  neutralité  avec  Louis 
XIV.  pour  toute  l'Amérique  Sep- 
tentrionale. En  conféquence  les 
Français  rentrèrent  encore  en 
poOeflion  des  deux  Forts  ;  mais 
les  Anglais  n'ayant  pas  entendu 
comprendre  Pentagoet  dans  ce 
Traité  ,  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle- Angleterre  leur  enleva 
ce  Fort  Tannée  d'après ,  c'eft-à* 
dire ,  en  1687  ;  ôc  les  limites  de 
la  Nouvelle  Angleterre  de  ce  c6* 
té-là  furent  fixées  à  la  rivière  de 
Sainte-Croix.  La  révolution  qui 
arriva  Tannée  d'après  en  Angle- 
terre ,  &  la  guerre  qu'elle  occa*» 
fîonna  avec  la  France ,  empêchè- 
rent que  cette  place  ne  pafllat 
encore  dans  les  mains  des  Fran- 
çais ,  trop  faibles  pour  Temportcr 
de  force. 

Mais  au  défaut  de  la  force ,  il 
faut  employer  la  rufe.  Il  y  avoic 
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alors  dans  un  Village  près  de  Pett» 
tagoet  une  Chapelle ,  où  réfidoit 
un  Eccléfiaftique  fort  zélé  pour 
fon  miniftère  ,  grand  faifeur  de 
converfions  ;  c'étoit  en  un  mot 
un  homme  rufé ,  d'une  habileté 
fîngulière  à  manier  refprit  des 
Sauvages.  Ce  digne  Père  de  la 
Société  de  Jcfus  ,  prévoyant  le 
danger  éminent  dont  fa  profet- 
fion  étoit  menacée  par  l'appro- 
che des  Anglais ,  principalement 
par  leur  Fort  de  Femequit ,  ima- 
gina,.  quoiqu'il  fût  très>-bien  que 
ces  Sauvages  étoient  alors  en 
paix  avec  l'Angleterre  ,  d'affem- 
blertous  ceux  de  fa  miffion  dans 
cette  Chapelle ,  &  là ,  d'un  air 
affligeasse  dans  les  termes  les  plus 
touchans  ,  il  leur  repréfenta  l'am- 
bition inquiète  de  leurs  voifins 
ufurpateurs  ,  qui  ne  ceflbient 
point  d'empiéter  fur  leurs  ftoa^ 
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tîères,  ôc  d'envahir  leurs  poffef- 
fionSé  II  eft  temp$ ,  leur  dit-it ,  d« 
s'oppofer  aux  progrès  de  ces  Hé- 
rétiques. Je  vous  exhorte  par  tous 
les  h*ens  de  la  Religion  3c  de  la 
liberté ,  à  maintenir  votre  indé- 
pendance ,  &  à  vous  conferver 
dans  la  podeflion  de  ce  pays ,  qui 
vous  appartient  p^r  un  droit  in- 
conteftable  ,  comme  votre  an*- 
cien  héritage.  Il  finit  par  un  coup 
de  maître  en  fon  art,  en  leur  di- 
fant  que  pendant  qu'ils  feroient 
occupés  à  l'ouvrage  glorieux  ôc 
néceffaire  de  venger  leurs  juftes 
[droits ,  &  de  fauver  la  vie  à  leurs 
Ifcmmes  &à  leurs  en  fans ,  lui& 
fes  Confrères  établiroient  un 
iRofaire  perpétuel  dans  la  Cha- 
pelle, &  prieroient  nuit  3c  jour 
fans  relâche  pour  l'heureux  fuc- 
|cès  d'une  caufe  ft  jufte. 
Çç    Aratagême    iie    manqua 
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point  de  produire  fur  les  Sauvât' 
ges  Pcffet  que  TOrateur  en  atten- 
doit«  On  en  choifit  cent  parmi 
eux,  qui  s'aflemblèrent  dans  la 
Chapelle ,  où  ils  firent  vœu  fur 
l'Autel  de  marcher  à  Pemequit, 
&  de  né  point  revenir    qu'ik 
n'eufTent  châfTé  le^  Anglais  dej 
ce  Fort  :  cette  réfolutîon  s'exé- 
cuta. Tranfpottës,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  d'une  efpèce 
de  brutalité,  mêlée  de  défefpoir,| 
ils  forcèrent   le  Gouverneur  ai 
capituler ,  quoique  le  Fort  fûtj 
monté  de  dix-huît  pièces  de  ca- 
non ,  &  eût  une  forte  garnifon. 
Cette  expédition  fut  bientôt  | 
fuivie  d^une  autre  ;  car  les  Sau- 
vages de  la  rivière  de  Saint- Jeanl 
Se  de  Pentagoet  s'aflemblant  en  | 
grand  nombre,  marchèrent  àKi- 
nibeki,  où  les  Anglais  n'avoientj 
pas  moins    de  quatorze  petits 
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Fores  en  afiez  bon  état ,  aux  en- 
virons de  cette  rivière.  lis  s'em- 
parèrent  de  tous  ces  Forts  par 
furprife,  tuèrent  200  hommes» 
&  remportèrent  un  riche  butin. 
AInfi  »  par  le  feui  artifice  d'uns 
Père  de  la  Miffion  y  les  Français 
fe  rendirent  maitres  de  cette  cô* 
te ,  dans  un  temps  où  ils  n'ér 
toient  pas  en  état  de  lever  cinr 
quante  hommes  pour  leur  pro- 
pre défenfe  (29)..  Il  eft  aifé  de 
voir  que  ce  fut-là  la  véritable 
raifon  qui  commença  vers  ce 
temps  à  leur  faire  prendre  TA- 
cadie  ou  Nouvelle-EcofTe  dans 
un  fens  moins  vague  qu'ils  n'a- 
Voient  fait  jufques-là.  L'impuit 
fance  de  conferver  la  côte  depuis 
Pentagoet  jufqu'à  Kinibekî ,  les 


(»9)  Vers  ce  cctiipsils 
«nvoyèrcnc  demander 
du  fecours  au  Roi  de 
t^xance  ;  uiais  911  leur 
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obligea  à  l'appeiler  le  pays  des 
Abenaquis^  Ceft  ainfi  qu'une  po- 
litique néceflaire  leur  fit  facrifict 
cette  partie ,  en  oilirant  la  paix 
aux  Sauvages ,  afin  de  s'en  faire 
une  barrière  pour  conferver  le 
rcfte,  # 

La  conduite  perfide  des  Fran« 
çais  irrita  fi  fort  la  colonie  de 
Bofton  f  qu'à  la  faveur  de  la 
guerre  du  Roi  Guillaume  qui  s'al- 
lomoitdans  ce  temps  là,  le  Gou- 
verneur Phipps  réfolut  de  con- 
quérir abfolument  tout  le  pays> 
afin  de  mettre  les  Français  dans 
l'impuifiànce  d'y  elciter  à  l'avenit 
aucun  trouble. 

En  conféquence  on  équipa 
avec  toute  la  diligence  poflible 
trois  petits  vaiflfeaux  de  guerre, 
deux  vaiflcaux  à  bombe  &  d'au- 
tres de  tranfport  ,  avec  huit 
cens  hommes  d'équipage»  Ls 
/    /  Gouverncui 


f  ^. 
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Gouverneur  de  Boflon  fe  pré- 
fcnta  avec  cette  flotte  devant  le 
Port-Royal  ,  qui  fe  rendit  fans 
aucune  réfiftance  aux  conditions 
qui  fuivent.  i*.  Que  le  Gouver- 
neur ôc  la  gamifon  auroient  la 
liberté  de  fortir  de  la  Place  avec 
armes  6c  bagages ,  de  qu'on  leur 
donneroic  un  Vaifleau  muni  de 
provifions,  pour  les  tranfportec 
à  Québec.  2®.  Que  les  habîtans 
de  la  Ville  feroient  maintenus 
dans  la  paifible  poflfefGon  de  leurs 
biens  &  de  leurs  effets  »  ôc  qu'on 
ne  feroit  aucune  violence  à  leurs 
femmes  ni  à  leurs  filles,  j®.  Qu'on 
leur  permettroit  le  libre  exercice 
de  leur  Religion  ,  ôc  qu'on  con- 
ferveroic  inviolablement  leur  £- 

glife. 

Mais  M.  Phipps  s'apperçut  en 
entrant  dans  le  Fort  que  les  Fran- 
çais avoient  violé  manifeftement 
TomtIL  Bb 
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les  articles  de  la  capitulation, 
en  détournant  pluGeurs  effets ,  de 
en  faifant  beaucoup  de  dégât. 
Furieux  de  ce  procédé  contraire 
aux  loix  de  la.  guerre ,  il  fit  ar- 
rêter fur  le  champ  le  Gouver- 
neur Français  avec  quatre-vingt- 
huit  foldats  de  la  garnifon  ôc  deux 
Miflionnaires  »  qu'il  fit  tous  pri- 
fonniers  de  guerre*  Mais  avant 
de  fortir  de  la  place ,  il  aûfembla 
les  habitans»  Se  les  obligea  de 
prêter  ferment  qu'ils  reconnaifr 
foient  le  Roi  Guillaume  &  la 
Reine  Marie  pour  légitimes  pof- 
fefleurs  de  la  Couronne  d'Angle- 
terre. Enfuite  il  fit  fon  premier 
Sergent  Gouverneur  de  la  Place, 
en  lui  compofant  un  Confeil  de 
fix  des  principaux  habitans  de  la 
Ville. 

De-là  il  pafla  à  la  Hève,  dont 
il  s'empara  s  ôc  après  y  avoir  fé- 
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journé  peu  de  jours,  il  s'approcha 
de  Chedabouftou«  La  garnifon 
ayant  fait  une  forte  défenfe  dans 
cette  Place  »    il  lui  accorda  les 
mêmes  conditions  qu'à  celle  du 
Port-Royal ,  &  transféra  le  Com- 
mandant à  Plaifance,  qui  étoit 
une  autre  partie  de  fon  départe- 
ment  dans  Hle  de  Terre-Neuve. 
Après  y  avoir  tout  réglé  à  fon 
gré ,  il  fit  voile  pour  la  côte  de 
Gafpé,  où   abordant  dans  une 
petite  lie  appellée  VŒU  de Véguillep' 
près  de  ce  Cap ,  il  ravagea  cette 
côte,  ôc  ruina  le  feul  établifTement 
que  les  Français  y  enflent.  S'ima- 
ginant  dès-lors  avoir  fournis  3c 
pacifié   toute  la   Province  ,   il 
partit  pour  Québec  ;  mais  le  re- 
fus qu'il  y  eflbya ,  l'obligea  de 
retourner  à  Bofton  ,  fans  avoic 
exécuté  tout  fon  projet.  '" 
La  tentative  infru6lueufe  du 
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Gouverneur  fur  la  rivière  du  Ca^ 
nada ,  réveillant  le  courage  des 
nouveaux  Ecoflàis ,  ils  recouvrè- 
rent bientôt  tout  ce  qu'on  leur 
avoit  enlevé* 

Tandis  que  la  flotte  de  la  Nou- 
velle-Angleterre étoit  à  la  Hève, 
il  arriva  de  France  au  Port-Royal 
un  Français  nommé  Villebon ,  qui 
avoit  une  Compagnie  dans  la 
Nouvelle-Ecofle  ;  mais  trouvant 
cette  Place  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi qui  étoit  fi  près  de  lui ,  il 
redefcendit  vers  la  baye  de  Jemr 
fet ,  fur  la  rivière  de  Saint- Jean, 
amenant  avec  lui  ce  qui  avoit 
refté  de  la  garnifon  du  Port- 
Royal.  Le  Capitaine  arriva  à  Jem- 
fet  fans  accident  ;  mais  ayant 
laiffé  fon  Vaiffeau  à  rembouchure 
de  la  rivière ,  il  fut  pris  par  les 
Anglais  qui  l'emmenèrent  avec  fa 
cargaifon. 


'\  •■' 
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Bientôt  après  M.  de  Vilteboti 
retourna  en  France  ;  il  repréfenta 
à  la  Cour  Timponance  âc  la  faci- 
lité de  reprendre  l'Acadie  fur  les 
Anglais  »  &  entreprit  fïy  parve- 
nir avec  les  Sauvages  feuls ,  fans 
aucun  autre  fecours  du  Royaume, 
pourvu  qu'il  plût  à  Sa  Majefté 
de  le  nommer  Commandant  du 
pays.  Sa  demande  ayant  été  bien 
reçue ,  on  lui  expédia  en  conCé* 
quence  fa  commiflion.  On  lut 
remit  encore  une  lettre  pour  le 
Gouverneur  Général  de  Québec, 
dans  laquelle  il  étoit  porté  que 
Sa  Majefté  étant  informée  de  Tat* 
tachement  des  Abenaquis  à  fon 
fervice ,  de  leur  courage  ainfi 
que  de  leurs  entreprifes  contre 
les  Anglais;  6c  defirant  fe  main« 
tenir  dans  la  pofleiTion  de  PAca- 
die  par  le  fecours  de  ces  braves 
Indiens ,  Elle  lui  ordonnott  pat 
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cette  lettre  de  leur  fournir  les 
armes  ,  munitions  ôc  autres  pro- 
vifions  de  guerre  que  demandc- 
roit  le  fîeur  de  Villebon ,.  &  de 
les  leur  envoyer  dans  les  lieux  de 
leur  habitation  ;  l'intention  de  Sa 
Majefté  n'étant  point  qu'ils  euf- 
fent  l'embarras  de  les  faire  venir 
eux-mêmes  de  Québec. 

Avec  CQS  pouvoirs  »  M.  de 
Villebon  repafla  dans  le  Canada; 
&  muni  de  toute  forte  de  provi- 
fions  y.  félon  les  ordres  de  Sa  Ma- 
jefté ,  il  mit  à  la  voile  pour  aller 
au  Port-  Royal.  Il  rencontra  dans 
fon  paflage  un  vaiflcau  de  la  Nou-i 
velle-Angleterre  :  il  le  prit  ;  &  le 
hazard  voulut  que  ce  fût  le  vaif- 
feau  qui  tranfportoit  un  Gouver- 
neur Anglais  pour  la  Nouvelle- 
Ecofle  ,  dont  le  nom  étoit  Tyne. 
Monfieur  de  Villebon  ïenvoya  k 
Québec,         m\      ^    k 
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Arrivé  au  Port-Royal ,  il  entra 
dans  la  Place  fans  voir  le  front 
d'un  ennemi ,  &  trouva  Tét^- 
dard  Anglais  plante  fur  le  Fort 
fans  un  feul  Anglais  pour  le  gar- 
der. Il  Tarracha  tout  de  fuite  ;  âc 
le  lendemain  ayant  afTemblé  tous 
les  habitans  de  la  Place ,  il  planta 
Tétendard  Français  »  ôc  prit  pof- 
feflion  régulièrement  du  Port- 
Royal  ,  5c  de  toute  l'Acadie ,  au 
nom  de  Sa  Majefté,  en  i6pi. 
Mais  n'ayant  point  affez  de  Fran^* 
çais  pour  garder  ce  Port ,  il  fe 
retira  de  nouveau  à  Nexoat ,  fur 
la  rivière  de  Saint- Jean,  en  at*" 
tendant  le  fecours  qu'on  lui  pro- 
mettoit  de  lui  envoyer  de  France , 
pour  mettre  encore  une  fois  le 
Port-Royal  en  état  de  défenfe. 

Sur  ces  entrefaites ,  animés  par 
la  généreufe  condefcendance  du 
Roi  de  France  leur  allié ,  les  Abe» 
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naquis  commirent  des   brigan- 
dages affreux  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre  »  Se  ravagèrent  tout 
le  pays  dans  l'étendue  de  plus 
de  cinquante  lieues.  M.  Phipps 
-qui  favoit  très-bien  l'auteur  de 
tous  ces  malheurs  >  mais  qui  fe 
fentoit  alors  trop  faible  pour  une 
défenfe  vigoureufe ,  dépêcha  fe- 
crettement  un  feul  vaifleau  pour 
furprendre  M.  de  Villebon  ,,  (Se 
l'enlever  du  Fort  ;  mais  le  vaifleau 
ayant  été  apperçu  à  quelque  dif- 
tance»  M.  de  Villebon  envoya 
dans  le  petit  Fort  y  à  l'embou- 
chure de  la  rivière,  un  détache- 
ment de  Français  ôc  de  Sauvages« 
Le  Capitaine  voyant  ce  détache- 
ment qui  l'attendoit-là  de  pied- 
ferme  ,  prit  le  parti  de  s'en  re^- 
tourner ,  fans  bazarder  la  honte 
d'une  défaite  ;  enfortc  que  l'ens; 
treprife  échoua^  - . 


V. 
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M.  Phipps  fe  confola  un  peu 
de  la  perte  du  Port-Royal  par 
la'conquête  de  Femequit  y  qui  fut 
pris  cette  année  par  un  parti  de 
fa  Nation ,  établi  nouvellement 
fur  cette  côte  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre. Bientôt  après  M.  de 
Villebon  fut  auflî  repoufle  devant 
ce  Fort  ;  car  deux  vaiflTeaux  étant 
partis  de  France  pour  Québec 
Tannée  d'après,  en  1692,  avec 
un  autre  projet  que  leur  retarde- 
ment les  empêcha  d'exécuter, 
afin  de  ne  pas  repafier  en  France 
fans  avoir  rien  fait ,  convinrent 
d'attaquer  Femequit  par  mer; 
mais  à  une  petite  diftance  de  ta 
Place,  ils  découvrirent  un  vaif- 
feau  de  guerre  Anglais  qui  étoît 
à  l'ancre  fous  le  canon  du  Fort, 
A  fon  afpeâ ,  ils  jugèrent  de  faire 
voile  d'un  autre  côté. 

,Çe  pays  relia  quelque  temps 
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dans  cette  fituation.  Les  Anglais 
qui  fembloîent  avoir  peu  de  chofc 
à  craindre ,  ne  defiroient  que  de 
fe  maintenir  dans  la  paifible  pof- 
feflfion  de  leurs  habitations ,  pour 
continuer  leur  commerce.  Dans 
cette   intention   de  paix  ,   M. 
Phipps  avoit  engagé  ks  Sauva* 
ges,  foit  par  des  préfens  ou  par 
des  promefTes ,  à  entrer  dans  des 
préliminaires  d'accommodement 
avec  les   Anglais.  L'affaire  fut 
menée  fi  près  d'un  heureux  fuc- 
cès ,  qu'en.  1694  deux  des  prin- 
cipaux parmi  les  Indiens  réfolu- 
rent  d'envoyer  le  Gouverneur  ou 
fon  Député  ,  afin  de  régler  le 
Traité  définitif.  Sur  cette  con» 
vention ,  M.  Phipps  ayant  d*àbord 
pris  des  otages,  vint  en  perfonne 
pour  accélérer  la  conclufion  d'u- 
ne aiffaire  d'une  fi  grande  impor* 
tancer 
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II  ne  falloit  rien  moins  pour 
renverfer  un  deflein  dont  le  but 
étoic  fi  jufle,  fi  près  d'ailleurs  de 
fon  exécution ,  que  le  zèle  ardent 
&  la  fougueufe  induftrie  de  M, 
Thury,  Miffionnaire  de  Penta- 
goet»  déjà  fi  diflingué  dans  le 
pays.  Cet  homme  de  Dieu  eut  le 
fecret  de  faire  rompre  à  l'un  des 
deux  Chefs  dont  nous  avons 
parlé ,  les  engagemens  folemnels 
qu'il  avoit  contradés  avec  les 
Anglais»  Non-content  de  ce  pre- 
mier fuccès ,  il  difpofa  fi  favora- 
blement Pefpritdu  Sagamo,  que 
quoiqu'il  fe  fût  déjà  déclaré  pour 
la  paix ,  il  forma  un  parti  de  deux 
cens  cinquante  Sauvages  aux  en- 
virons de  Pentagoet  &  de  la  rî* 
vière  de  Saint- Jean  ,  qui  s'étant 
joints  à  quelques  troupes  auxil- 
iaires d'une  autre  Miflion  du  voi» 
iinage  >  marcha  fièrement  jufqu  à 
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la  rivière  de  Pefcadcae  »  à  en« 
viron  douze  lieues  de  Boflon, 
ayant  à  leur  tcce  un  Officier  Fran- 
çais nommé  Villieu.  Ces  Indiens 
égorgèrent  deux  cens  cinquante 
habitans  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre ,  &  brûlèrent  cinquante  ou 
foixante  habitations. 

Après  cette  expédition ,  un  de 
leurs  détachemens  pénétra  plus 
avant  dans  le  pays  >  &  arriva  en 
trois  jours  devant  un  Fort  fîtué 
dans  les  terres  démembrées  de 
Bofton  ,  où  il  commit  »  après 
avoir  emporté  la  Place,  toute 
forte  de  cruautés  6c  de  ravages , 
en  remontant  jufqu'aux  portes  de 
cette  Capitale. 

Ces  outrages  commis  dans  un 
temps  où  tout  fembloit  être  tran- 
quille y  remplirent  les  Boflon- 
nais  de  fureur.  Ne  foupçon.  anc 
pas  le  ferpent  caché  fous  Therbc; 
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ils  en  rejettèrenc  toute  la  faute 
fur  le  Gouverneur  9  contre  qui  il 
s'éleva  à  ce  fujet  des  murmures 
violens*  Dans  cette  fituation,  M« 
Fhipps  prit  la  réfolution  de  re- 
tourner une  féconde  fois  à  Pe- 
mequit  >  tant  pour  appaifer  la  po- 
pulace 9  que  pour  tirer  fatisfac- 
tions  de  ces  infultes.  En  arrivant 
il  fit  dire  aux  deux  Chefs  qui 
écoient  entrés  dans  le  premier 
Traité  »  qu'ils  enflent  à  lui  livrer 
deux  Indiens  qui  avoient  eu  le 
plus  de  part  à  l'attaque  du  premier 
Fort  ;  leur  déclarant  qu'en  cas  de 
refus,  il  les  regarderont  tous  com- 
me complices  des  dernières  hos- 
tilités commife$  contre  le  droit 
des  gen$  9  djans  un  temps  où  ils 
avoient  donné  leur  parole  de  ne 
faire  aucune  tentative  femblable. 
Il  ajoûtoit  qu'il  étoit  en  état  à  Pe- 
njcquit  de  vçnger  cette  perjSdie, 


301        HiSTOIRE 

Ces  menaces  ne  jettèrent  point 
les  Indiens  dans  un  petit  embarras. 
Leurs  parens  qu'ils  avoient  don- 
nés pour  otages  au  Général , 
ëtoient  prifonniers  à  Boflon  :  Le 
fccours  qu'ils  attendoient  depuis 
long-temps  de  la  France ,  n'étoit 
pas  encore  arrivé  ;  &  la  flotte 
Françaife  qui  étoit  venue  en  der« 
nier  lieu  fur  les  côtes  de  TAcadici 
les  avoit  abandonnée  :  ce  qui 
montroit  évidemment  la  fupério* 
rite  des  Anglais*  Toutes  ces  cir- 
conftances  firent  faire  aux  Sauva- 
ges de  férieufes  reflexions  ;  el- 
les ébranlèrent  leur  réfolution  au 
p9Înt  qu'ils  commencèrent  à  ba- 
lancer fur  le  parti  qu'ils  avoient  à 
prendre.  Mais  enfln  Topinion  du 
plus  grand  nombre  fut  qu'il  falloit 
envoyer  faire  leurs  excufes  au 
Gouverneur  de  la  Nouvelle- An- 
gleterre fur  ce  quis'étoit  palfé. 
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rafTûrant  qu'à  l'avenir  il  n'auroit 
aucun  lieu  de  fe  plaindre  d'eux 

Ainfi  les  Français  étoient  en« 
core  une  fois  fur  le  point  de  leuc 
perte  »  en  perdant  leur  barrière , 
quand  le  redoutable  Père  Thury , 
qui  avoit  déjà  fauve  deux  fois  fon 
pays  de  la  gueule  du  Lion ,  dé- 
tourna une  troifième  fois ,  en  fe 
montrant  dans  cette  conjonftu- 
re  critique,  la  ruine  qui  les  me- 
naçoit. 

Averti  des  mauvais  defleins 
qu'on  formoit  contr'eux,  ce  Mif- 
(ionnaire court  chez  tous  les  chefs» 
relève  le  courage  de  ceux  que  la 
crainte  avoit  intimidés,  ôc  échauf- 
fe les  efprits  des  plus  fages  6c  des 
plus  prudens ,  en  leur  mettant  de- 
vant les  yeux  l'abyme  épouventa- 
bleoù  ils  alloient  fe  précipiter, 
en  recevant  dans  leurs  bras  une 
nation  dont  ils  avoient  fi  fouvent 
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éprouvé  la  perfidie.  Vous  avez  dc- 
jàfaittropdemalauxAnglais,  leur 
dic-il,  pour  pouvoir  éfpérer  qu'ils 
vous  pardonnent  jamais.  Vous 
êtes  enfin  fi  redoutables  pour  eux  j 
qu'ils  fe  font  un  point  de  politique 
de  vous  détruire  abfolument,  dès 
que  vous  ne  ferez  plus  fous  la  pro* 
teftion  des  Français.  Je  vous  con- 
feille ,  ajoûta-t*il  »  dans  le  cas  pref- 
fant  où  vous  vous  trouvez ,  de  fai- 
re bonne  contenance  :  amufezl'en? 
nemi  commun  par  de  belles  pro- 
méfies  jufqu'au  temps  de  la  moif- 
fon,  après  lequel  vous  n'aurez 
qu'à  vous  retirer  dans  vos  bois  | 
où  il  eft  impoiTible  aux  Anglais  dç 
vousfuivre. 

Cetavis  fut  goûté  desSauvages. 
Ils  agirent  en  conféquence  ;  Se 
M.  Villieu ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  partit  pour  Québec  avec 
pluûeurs  de  leurs  chefs ,  où  ils  re- 

nouvellèrent 
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nouvellèrent  au  Gouverneur  gé- 
néral les  proteftations  d'une  m- 
violable  fidélité ,  en  lui  préfentant 
les  tètes  des  Anglais  qu  ils  avoient 
égorgés  à  Pefcadoue; 

Quelque  temps  après ,  c'e(l-à^ 
dire ,  en  i6pf ,  fept  de  ces  chefs 
vinrent  à  Pemequit ,  à  Tinfliga*^ 
tîon  des  Français  »  avec  un  dra« 
peau  blanc ,  pour  demander  qu'on 
leur  rendit  leurs  otages  avec  leur$ 
prifonniers  ;  mais  la  garnifon  leur 
ayant  demandé  en  échange  les  au^ 
teurs  des  ravages  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  les  Sauvages  fe  re- 
tirèrent, en  criant  hautement  aux 
armes>  &  proteftant  qu'ils  feroient 
aux  Anglais  tout  le  mal  qu'ils 
pourroient»         •  ■    -:     -  j 

•  L'année  d'après,  en  i6$6y  ces 
Indiens  s'étant  joints ,  au  nombre 
de  plufieurs  cents  ,  fous  le  com- 
mandement des  Français,  à  deux 
Tome  II,  C  c 
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vaifleaux  de  guerre  qui  étolent  ve- 
nus de  France ,  avec  ordre  d'atta- 
quer Pemequit ,  ils  eurent  la  prin- 
cipale part  à  la  reddition  de  ce 
Fort  ;  car  le  Gouverneur  Chubb 
connaifTantrimpitoyable  férocité 
de  ces  Sauvages,  d'ailleurs  infér 
rieur  en  nombre ,  fe  détermina  à 
capituler ,  aux  conditions  que  lui 
ôc  fagarnifon  feroienttranfportés 
à  Bofton ,  pour  y  être  échangés 
contre  les  Français  &  les  Sauvages 
qui  y  étoient  prifonniers  ;  &  qu'en 
attendant ,  on  leur  donneroit  une 
garde  fuffirante  pour  les  garantir 
de  la  fureur  des  Sauvages. 

Ces  deux  vaiflfeaux  de  guerre 
Français  qui  avoient  pris  dans  leur 
pafTage  leNewport,  vaifleau  An- 
glais de  vit^gt-quatre  pièces  de  ca- 
non ,  furent  chaffés  à  leur  tour  de 
Pemequit  par  une  flotte  Anglaifc 
defept  voiles,  qu'ils  évitèrent  en 
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ferrant  la  côte.  Les  Anglais  con- 
tinuèrent leur  navigation  vers  la 
Nouvelle  -  Ecoffe  ,  ôc  ayant  jette 
Fancre  devant  le  Beau- BafTin  ou 
Chignitou  >  ils  réduifirent  la  ville 
en  cendres  9  âc  forcèrent  les  habi« 
tans  à  prêter  ferment  qu'ils  recon-^ 
naiflbient  le  Roi  Guillaume  Se  la 
Reine  Marie  pour  légitimes  Sou-*^ 
verains  de  la  Grande  -  Bretagne. 
Leur  flotte  paflfaenfuite  à  la  riviè- 
re de  Saint- Jean  ;  mais  ayant  été 
repouffés  devant  le  fort  Nexoat, 
ils  reprirent  la  route  de  Bofton. 

La  paix  de  Rifwick  ayant  été 
conclue  en  1697 ,  on  nomma  des 
Commiflaires ,  conformément  à 
ce  Traité,  pour  régler  les  limites 
entre  la  Nouvelle  -  Ecofle  &  la 
Nouvelle- Angleterre ,  qu  jls  fixè- 
rent alors  à  la  rivière  de  Saint- 
George  qui  eft  entre  Pemequit& 
Pcntagoet,  Cet  arrangement 

Ccij 
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cheva  par  des  Députés  qu'on  ttfi 
voya  exprès  en  1700  dans  rAmé" 
rique-Septentrionale  (  30). 

Les  Français  fe  trouvant  une 
troifième  fois  par  artifice  (3 1)  en 
poffeflTionde  laNouvelle-Ecofle, 
firent  partir  un  CommifTaire  pour 
conftater  Tétat  du  pays  ;  ôc  fur  le 
rapport  qu'il  fit  à  la  Cour  que  le 
FortNexoatyfurlarivière  de  Saint- 
Jean  9.1oin  de  fuffire  à  la  fureté  de 
toute  la  province ,  étoit  hors  d'é- 
tat de  défendre  feulement  le  peu 


(5'0)  On  ignore  frces 
faits  (ont  vrais.  Il  eft 
bien  porté  par  lè  hui- 
tième article  du  Traité 
Hc  Rifwick  ,  qu'il  fera 
nommé  de  part  fc  d'au- 
tre des  CommifTàires  qui 
auront  pouvoir  de  trai- 
ter pour  le  règlement 
des  limites  8c  confins 
des  pays  cédées  &  refti- 
tués  de  part  &  d'autre  ; 
mais  on  ne  voit  nttlle 
part  qu'ils  ayent  rien 
règ^é  fur  cet  objet ,  ni 
que  leur  règlement  * 
s'ils  ea  ont  fait  qucît 


'  qu'un ,  ait  été  approi> 
vé  par  les  deux  Cou- 
ronnes de  France  & 
d'Angleterre.  Au  Air- 
plus  >  en  adoptant  les 
faits  ,  ce  règlement 
n^auroit  donné  aux 
Anglais  que  le  terrein 
,qui  efl  entre  Sagada- 
hocK  &  là  rivière  de 
Saint-George. 

(n  )  Je  demanderoîs 
volontiers  à.  l'Auteut 
en  quoi  con(î(le  l'arti- 
fice qu'il  reproche  i«i 
aux  Français, 
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d'habitations  que  les  Français 
avoient  fur  les  bords  de  cette  ri- 
vière ,  on  y  décida  que  la  garnî- 
fon  en  feroit  tranfportéeauPort 
Royal. 

En  1701  on  parla  avec  tant 
d'affûrance  à  Verfailles  de  la  réfo- 
lution  que  le  Roi  avoir  prife  de 
former  dans  TAcadie  un  établifle* 
ment  ferme  Se  durabk ,  en  peu- 
plant (5c  fortifiant  le  pays ,  que  TE- 
vêque  de  Québec,  qui  étoit  alors 
cft France,  convint  avec  quelques 
féminaires  quilsenverroient  dans 
le  Canada  le  nombre  d'Eccléfiaf- 
tiques  que  cette  occafion  pouvoit 
exiger  ;  mais  la  guerre  de  la  Reine 
Anne  qui  s'alluma  pendant  la  né- 
gociation de  cette  affaire ,  empêr 
cha  ^exécution  de  ce  projet. 

En  170^  les  Boftonnais  fe  pré- 
fentèrent  encore  devant  le  Port 
Royale  mais  en  ayant  été  repouf- 
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fés ,  ils  remontèrent  la  baye  des 
Mines  jufqu  à  Pigiguit ,  d'où  ils 
s'avancèrent  jufqu'au  Beau  Baffin. 
Ils  firent  dans  ces  deux  places  en- 
viron cinq  cens  prifonniers  des 
deux  fexes ,  avec  quelque  butin 
qui  fuffifoit  à  peine  pour  les  dé- 
dommager des  frais  de  leur  expé- 
dition. .  . 

Ges  mauvais  fuccès  remplirent 
les  Français  d'un  nouveau  coura- 
ge. Ils  ne  tardèrent  point  à  en- 
voyer les  Abenaquis ,  dont  ils  dit 
pofoient  toujours  à  leur  gré ,  faire 
de  nouvelles  irruptions  dans  la 
Nouvelle- Angleterre,  où  ces  Sau- 
vages commirent  tant  de  cruautés 
inouies ,  que  M.  Rudiey  Gouver- 
neur de  Boflon ,  refolut ,  s'il  étoit 
pofTible,  d'exterminer  les  Fran- 
çais de  la  Nouvelle -Ecoffe ,  parce 
qu'ils  étoient  les  vrais  auteurs  de 
ce  nouveau  malheur. 


#«    •      I 
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Dans  ce  defTein ,  il  fie  un  arme- 
ment de  vingt-un  vaiffeaux ,  avec 
des  forces  de  terre  alTez  nom-^ 
breufes  ;  Se  tout  s'exécuta  avec 
tant  de  promptitude  &  de  fecrçt» 
que  lapremière  nouvelle  qu'en  eut 
la  garnifon  du  Port-Royal ,  fut  Tar* 
rivée  de  la  flotte  à  l'entrée  du  Baf- 
fin.  Une  entreprife  fi  bien  con-- 
certée ,  ne  pouvoit  pas  manquer 
de  réufiir  ;  mais  quelques  jalou- 
fies  élevées  entre  les  troupes  de 
terre  ôc  de  mer ,  la  firent  échouer. 
Ces  troupes  s'étant  préfentées  à 
l'attaque  avec  cette  mauvaife  dit 
poficion ,  on  n'eut  pas  de  peine  à 
les  mettre  en  défordre.  En  fe  rc* 
tirant ,  la  flotte  s'arrêta  à  Pefca- 
doue  fur  les  limites  de  la  Nouvel- 
le-Angleterre ,  d'où  le  Général  fit 
fçavoir  à  M.  Dudley  la  véritable 
caufede  ce  défavantage.  Le  Gou- 
verneur furieux  à  cette  nouvelle , 
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avec  un  armement  plus  fort  que  le 
premier,  fît  dans  la  même  année 
une  féconde  tentative  contre  cet- 
te place;  mais  elle  ne  fut  pas  pte 
heureufe  que  la  première  ^  par  la 
méfintelligence  qui  règnoit  tou^ 
jours  entre  la  flotte  &  Parmée. 

M^  Dudley  repafTa  enfuite  en 
Angleterre ,  où  il  repréfenta  le 
mauvais  état  des  affaires  de  la  Nou- 
velle-Ecoffe ,  fur-tout  depuis  ces 
deux  derniers  mauvais  fuccès  ;  &i 
le  Miniflère  fentant  la  néceiTité 
qu'il  y  avoit  d'y  faire  quelque 
coup  décifif,  prit  la  détermina^ 
tion  d'y  envoyer  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  affez  de  forces  pour 
faire  la  conquête  de  toute  la  pro* 
vince  entière. 

En  conféquence  le  général  Nî- 
colfon  fe  préfenta  devant  le  Port- 
Royal  en  1710  avec  une  flotte  de 
fept  vaiffeauxde  guerre;  dont  qua. 

tre 
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tre  étoient  de  foixante  pièces  de 
canon ,  deux  de  quarante ,  ôc  le 
feptième  de  trente-fix ,  fortifiée 
de  3000  hommes  de  troupes  ré- 
glées. LeFort  vigoureufement  fe- 
couru  par  les  Sauvages  ,  réfifta 
douze  jours  contre  ce  grand  ar- 
mement; mais  il  fe  rendit  à  la 
fin  aux  mêmes  conditions  que 
M.  Pbipps  lui  avoit  accordées 
en  i5po. 


f  r^-y*  :  ■«;>-*  ■t  < ..  '  ?  f_  _*»>•» 


Alors  commença  de  fe  rallentic 
l'ancienne  amitié  des  Sauvages 
pour  leurs  alliés.  La  prife  du  Port- 
Royal  ,  qu'ils  avoient  défendu  de 
toutes  leurs  forces ,  parvenant  à 
leur  deffi  lier  les  y  eux,  ils  virent  que 
ridée  où  les  Français  les  avoient 
toujours  entretenus  avec  foin  de 
leur  fupérioriré  fur  l'Angleterre , 
n'étoit  qu'un  amufemcnt  de  leur 
part.  Effrayés  de  ce  dangereux 
changement ,  les  Français  dépê- 

Tmc  IL  D  d 
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chèrcflt  un  courîer  à  Québec  , 
pour  en  informer  le  Gouverneur 
Général,  Se  lui  repréfenter  la  né- 
ccffité  qu'il  y  avoir  d* envoyer  de 
grandes  forcespourrecouvrerrA- 
cadie ,  dont  la  perce,  difoient-ils, 
cntraîncroit  bientôt  celle  du  Ca- 
nada &  de  la  Nouvelle -France. 
Ils  l'afTûroient  d'ailleurs  qu'ils  ne 
s'étoient  rendus  aux  Anglais  que 
par  la  crainte  d'être  troublés  dans 
fa  récolte  de  leur  moifTon  ;  mais 
qu'ils  confervoien  t  toujours  on  at- 
tachement inviolable  pour  leur 
Prince  naturel,  qui  n'avoit  point, 
ajoàtoient-ils,  de  meilleurs  fujets 
qu'eux  dans  aucun  lieu  de  fon 
obéiffance,  '    ^ 

Le  Gouverneur  Général  à  qui 
il  n'étolt  pas  poiïible  de  rieB  faire 
de  mieux ,  leur  envoya  dfeux  Mif- 
fionnaires  ,  munis  de  cordiaux 
propres  à  réveiller  le  cœur  abattu 
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des  Sauvages  ;  &  ces  deux  Mef- 
fieurs  travaillèrent  fi  heureufe- 
menty  qu'ils  les  déterminèrent  fut 
le  chanip  à  fe  révolter.  Sans  cette 
confiance  les  Français  refusèrent 
de  remplir  les  conditions  qu'ils 
avoient  acceptées  en  rendant  le 
Fort  ;  Se  h  garnifoA  tes  voyant 
conftans  dans  leur  opiniâtreté  » 
envoya  un  détachements  de  60 
hommes  ^tc  cii¥  Ingénieur  6c  fix 
autres  Oâ&€i^s>  fdus  le  cor^mian* 
de»ientdc»Majoii  die  Id  pkce,  pout 
les  rédâicie  ài  rôbéiffan^^  ;  itràis 
quarante  Sauvages^dfOBiiésde  ce 
deflisin  9  vinrent  à^travHsrs  le&  bois 
au-devant  de  ce  détachement,  6c 
l'ayant  rencontré  dans>un^  paiflàge 
étroit  de  la  rivière,  ils  te^  défirent 
entièrement ,  fa^s  qu'ii  reflât  un 
feul  homme  pour  en  portent  la 
nouvelle  au  Port-Royal. 
Encouragés  par  ce  fiiccès ,  les 

Ddij 
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Français  s'afTemblèrenc  au  nombre 
de$oOtâc  inveflirent  le  Fort  avec 
un  grand  nombre  de  Sauvages  qui 
vinrent  rejoindre  à  eux.  £n mê- 
me-temps  ils  dépêchèrent  un 
Courier  à  M.  de  Coftobelley  Gou* 
verneur  dePlaifance  dans  l'Ile  de 
Terre-Neuve ,  pour  lui  demander 
un  Conimandant,& s'engagèrent 
à  réduire  le  Fort  <Sc  toute  TAcadie 
fans  d'autres  fe cours  ;  mais  M.  de 
Coftobelle  n'ayant  pas  plus  d'Of- 
ficiers qu'il  ne  lui  en  falloir  dans 
cette  place,  ne  pût  pas  les  fatis- 
faire ,  &  faute  d'un  Chef  pour  les 
conduire,  ils  furent  contraints  de 
fe  retirer. 


U:.i  :.fi 
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Par  le  Traité  d'Utrecht,  conclu 
en  1712,  la  France  céda  à  l'An- 
gleterre à  perpétuité  l'Acadie  ou 
Notrvelle-Ecofle  (^2)  dans  toute 


(j2)  Il  y  a  ici  une 
trAnrfondon    fraudu 


e  I  leufe.  Le  Traité   porte 
•  I  la  NouYclle-IcoiTc  ou 
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fon  étendue,  conformer  ^nt à fcs 
anciennes  limites,  ainfi  que  le 
Port  '  Royal,  appelle  aujourd'hui 
Ânnapoiis-RoyaU  avec  toutes  les 
dépendances  de  cette  province. 


Acadie  ;  en  voici  les 
termes  i.Domimts  Rtx 
Chrijlianiffimus ,  eodem 
mio  pacis  prajentis  rati- 
nabitiones  commutahun- 
tur  die  »  Dominœ  Rt- 
ginœ  Magna  Britan- 
nia  Hueras  ,  tabulafict 
6*  authenticas  tradenias 
'  curahit ,  quarum  vigore 
infulam  Jan£li  Chrifto- 
fhori ,  perfuhdîtos  Bri- 
tannicos  JîgiUatim  de- 
hinc  pojjîdendum  ,  No- 
9am  Scotiam  qùoqueji' 
ve  Acaiiam  totam  li- 
nitihus  fuis  antiquis 
comprehenfam  ,  ut  (y 
Vortâs  Regîi  urhem , 
vunc  Anapolim  di£lam , 
tateraqut  omnia  in  ifiis 
regionibus  qua  ab  iif- 
iem  terris  fst  infulis 
pendent  j  unâ  cum  eU' 
rumdem  infularumy  ter- 
rarum  Cj*  locorum  domi- 
nîo  ,  proprïetate  y  pnf- 
fejjlone  6"  quocumque 
jure ,  jiv«  per  paSi<i , 


[Jive  alio  modo  quejïf& , 
quod  Rex  Chrifiianiffif 
mus  ,  Corona  Gallia  , 
aut  ejufdemjttbditi  qui» 
cumque  ad  diilas  injù' 
las  ,  terras  (af  ora  ,  ea- 
rumque  incolas  hafle' 
nus  habuerunt ,  Reginét 
Magna  Britannite  ejuf* 
demque  Corona  în  per^ 
petuum  cedi  confiabit  & 
transferri ,  prout  eadem 
omnia  mine  eedit  Qf 
transfert  Rex  Chrifiia- 
nîjjimus  ,  idque  tam  am- 
plis modo  Cj'  forma 
ut  Régis  Chrifltanijjimi 
fubditis  in  diclis  mari- 
bus  ,  Jînubus  aliifque  lo' 
cis  ad  Httora  Nova- 
Scotia ,  ea  nempè  qua 
earum  refpïcïant ,  intra 
triginta  leucas  ,.  inci» 
piendo  ab  infulâ  vulgà 
Salle  diêlâ ,  edque  in- 
clusâ  &•  Africam  versus 
pergendo  ,  omnis  pifca- 
tara  inpojlerum  inter- 
dicatur. 
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Nous  ne  parlerons  point  ici  cfe 
ces  (iépendances ,  ni  de  ces  limi» 
tes  ;  files  ont  été ,  j^  penfe  y  affez 
expliquées  dans  le  cours  de  cette 
Hiiloire» 

Toute  cette  partie  du  continent 
delaNouvelIe^Angleterrejufqu'aui 
fleuve  $aint-Laurent  ayant  été  af-, 
fûrée  9u^  Anglais  par  ce  Traité,  il 
n'y  avoit  plus  à  craindre  que  led 
Français  y^xciaiTent  aucun  trou- 
ble» t  jRs  hnJbita^s  (te  h  Nouvellcr 
Angleterre  eonvoencèteint  à  s'é- 
tablir aux  environs  de  ta  rivière 
de  I^ix;iit)eki»  a^jmlHeud^s  Smwâr 
ges ,  qui  J^  reçj^jeiît  ^yec  pfe 
para)!  eux ,  par  rapport  .au^  ayaiji- 
tages  quilsen  ret^roient  ytmt  pouc 
le  çomm^çff^  9  qm  pourrefpriîA 
pour  te$  mm^^s  5  .p9^  Jej5  Mglm 
avoienr  <créé  defs  écoles  .d^ns  le 
pays  pour  réjuc^tion  de  la  jeunef-^ 
fe  >  &  char^  ides  FaUc^irs  p^tl* 
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culiers  d'inftruire  les  plus  vieux 
des  principes  de  la  morale  âc  de 
la  religion. 

Tout  étoic  dans  cet  état  de 
tranquillité ,  lorfqu'au  bout  de 
quelques  années  9  elle  fut  inter** 
rompue  par  un  événement  auquel 
on  ne  s'attendoit  pas.  Il  y  avoit 
alors  parmi  les  Sauvages  un  Miétif 
appelle  Cafiin ,  né  d'un  père  Fran- 
çais Sz  d'une  mère  Indienne.  Cet 
homme  s'étoit  fait  leur  Gouver^ 
neurde  fa  propre  autorité»  &avoic 
beaucoup  d'empire  fur  eux  ,  par 
rapport  aux  liens  dufangqui  l'at- 
tacboient  aux  deux  nations  ,  ôc 
par  la  fupériorité  de  fon  extradion 
fur  les  autres.  Ge  Gouverneur , 
car  il  l'étoit  en  effet  y  avoit  tou- 
jours regardé  d^un  mauvais  œil  l'é- 
tabliflement  naiflânt  des  Anglais 
de  ce  cdté  ;  il  réfolut,  s'il  étoit  pof 
fiblcy  de  l'étoofier  dans  fa  naiffan* 
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ce.  Pour  cet  effet  il  jetta  dans  le 
cœur  des  Sauvages  des  femences 
de  jaloufie  contre  leurs  nouveaux 
hôtes ,  dont  le  nombre  s'augmen- 
tant  continuellement  parmi  eux, 
leur  dît-il ,  n'attendoit  qu*une  oc- 
cafion  favorable  pour  les  détruire 
entièrement.  Les  Indiens ,  natu- 
rellement jaloux  de  tous  les  Euro- 
péens à  cet  égard ,  n'eurent  pas 
befoin  d'aucun  autre  motif.  Ils 
commencèrent  par  demander  aux 
Anglais  de  quel  droit  ils  bâtîf- 
foient  des  Forts  fur  leurs  terres  ; 
on  leur  répondit  que  la  Cou- 
ronne de  France  avoit  pour  tou- 
jours cédé  ce  pays  à  celle  d'An- 
gleterre. 

Aigris  par  cette  réponfe,  ils 
en  portèrent  fur  le  champ  leurs 
plaintes  au  Gouverneur  Général 
du  Canada  ;  mais  celui-ci  qui  con- 
naifToit  parfaitement  leur  faiblef^ 
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fe ,  n'eut  pas  de  peine  à  les  radou- 
cir. Il  les  renvoya  facisfaics,  en  leur 
difantjqueleTraitéd'Utrecht  ne 
faifoic  aucune  mention  de  leur 
pays.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  ne 
fulTent  pas  aflfez  clair-voyans  pour 
s'appercevoir  de  cette  défaite,  ils 
prirent  fes  paroles  dans  leur  fens 
naturel.  Devenant  bien  -  tôt  in- 
commodes ,  ils  commencèrent 
par  enlever  les  beftiaux  des  An- 
glais. Ceux  -  ci  qui  favoient  le 
moyen  le  plus  court  de  mettre  fin 
à  ces  brigandages ,  s'aflTûrèrent  de 
quelques  Indiens ,  qu'ils  gardè- 
rent pour  garans  de  la  bonne  con- 
duite de  tous  les  autres. 

Caftin  piqué  de  ce  commence^ 
ment  de  juftice,  les  anima  à  la  ré- 
volte ;  &  fous  le  double  perfon- 
nage  de  Gouverneur  du  pays  pour 
le  Roi  de  France ,  &  de  Sagamo 
parmi  les  Indiens ,  il  vint  rede- 


m 
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mander ,  avec  un  corps  de  trdupes 
nombreux»  les  otages  de  la  na- 
tion. Les  Anglais  quiâxoient  leur 
attention  fur  le  Commandant , 
commencèrent  par  fe  faifir  de  lui , 
êc  après  ravoir  retenu  prifonnier 
pendant  plufieurs  mois ,  il$  le  laif-* 
sèrent»  beureufement  pour  lui» 
paiTer  en  France,  pour  y  recueil- 
lir une  fucceffion  confidérible 
que  fon  père  lui  avoit  kiflfée  en 
Béarn. 

Il  ne  reftoit  plus  dans  TÂcadie , 
«près  Cadin ,  d'autre  boute  -  feu 
que  M.  Rafle ,  Miffionnaire  qu'on 
Y  avoit  fouflFert  jufqu'alo»  par  rap- 
port  à  la  fainteté  de  fon  earaftère 
Jk  de  fon  emploi  ;  mai9  les  An- 
i;lais  le  prouvant  occupé  dans  cet- 
te cofljon^lure  i  répandre  en  fe- 
cret  des  femepçes  de  fédition ,  en 
s'opppTans  à  legr  Clergé  qui  s*ap- 
pliquoit  principalement  à  remplir 


Iles  Sauvages  des  premiers  princi* 
pes  de  l'honneur  ôç  de  la  vertu , 
ktraitok  avec  indignation  la  doc- 
trine des  Sacremens^  du  Purgatoi- 
re »  de  l'Invocation  des  Saints ,  de 
toutes  ces  pratiqiic^  qui  tiennent 
lieu  de  la  vraie  pic^  9i  de  la  reli- 
gion dans  r£gli£e  Romaine  9  fi- 
rent pendre  cet  apôirc  de  la  fédi- 
tion  I  fédudeur  du  peuple ,  com- 
me l'ennemi  le  plus  dangereux  da 
genre*humain ,  violateur  du  droit 
des  gens ,  A  corrupteur  de  l'Evan- 
Igile  de  Jjéfiis-Cbrirt  (  33  ). 

P^rndant  que  fei  cJapfes  fc  paf- 
Ifoif  nt  àm§  J'Améfique  Septe»- 
tri^aale»  le  Koî  de  France  >  afin 
de  p^raijtjie  f^rn^  quelque  choTe 
[K>ur  oe^  Sauvages,  priétendit  qu'il 
y  ^mi  unç  erreur  dansles  expret 


()  )  )   Ce  langage  eft 
I  celui  jdc  l->VtAUj|l«M>e9.c> 
de  l'erreur  &:  de  I*opi- 
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à  des  leébeurs  Françaic- 
fly»i^  (aji^  JMftifier  ce^ 
init^rie^fes  iaipucacion» 
coaue  la>  Heli{ioiw  ^ 
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fions  du  Traité  d'Utrecht,  parraj 
port  aux  limites  de  la  Nonvellc- 
EcolTe.  Les  deux  Couronnes  noni'l 
mèrent  des  CommifTaires  en  17  r 
pour  terminer  ces  différends 
mais  les  Français,  qui  s'étoient 
toujours  fervis ,  au  befoin ,  de  ces| 
initrumens  de  leur  politique ,  fi* 
rent  voir  clairement  dans  cette] 
occafïon ,  qu'ils  n'avoient  jamais 
été  l'objet  réel  de  leurs  foins  ;  cat| 
les  Commiflaires  ne  s'affemblè- 
rent  poînt,&  TafFaire  futaffoupie,] 
fans  qu'on  en  parlât  davantage. 
f  En  1720.  le  Ck)lonel  Riehardl 
fut  nommé  Gouverneur  de  Ter- 
re-Neuve &  de  laNouvelle-Ecot 
fe  ;  juftement  irrité,  à  fon  arrivée, 
de  la  conduite  hardie  5c  infolente 
des  habitans  Français,  il  réfolut 
de  la  réprimer,  &  commença 
par  leur  défendre  tout  commerce 
avec  nie  du  Cap-Breton.  Enfuitc  I 
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lil  leur  ordonna  de  fe  reconnaître, 
[dans  un  temps  limité ,  dépendans 
de  la  Couronne  de  la  Grande-; 
Bretagne  ;  mais  ces  Français  s'é- 
int  aiTemblésaufCtôc,  firent  fa- 
lloir au  Gouverneur  qu'ils  fe  re« 

rdoient   comme  indépendans 

!  l'Angleterre ,  puifque  leurs  têt- 
es ne  leur  appartenoient  que  pac 
[onceflion  du  Roi  deFrance>leuc 
légitime  So»    ^rain  ;  &  que  s'il 

mtinuoit  à  les  réduire  à  rextrê- 
mé ,  il  éprouveroit  de  leur  part 
pute  la  cruauté  des  Sauvages. 

Avant  ce  temps ,  c'cft-à-dire , 
jiientôt  après  la  paix  dlJtrechtf 
jls  avoient  envoyé  des  femmes 

ans  la  colonie  du  Cap-Breton , 

}ur  peupler  cette  ile  ;  &  depuis 
|n  1746  avec  le  fecours  de  M.  de 
lunquieres ,  qui  fuccéda  au  com- 
nandemcnt  de  la  flotte  de  Fran^ 
le ,  après  la  more  de  M.  le  Duc 


y 
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d'Anville  9  ils  attaquèrent  dange| 
reufement  aux  Mines  les  troupei 
auxiliaires  de  la  Nouvelle*  Angle] 
terre  ;  de  forte  qulls  vérifièrcnj 
dans  toutes  les  occaGons  les  exj 
preffions  de  lalettre  qu'ils  avoieni 
écrite  en  171 1.  au  Gouverneui 
de  Québec,  par  laquelle  ils  VaSû- 
roient  que ,  «  quoique  h  néceflfiH 
»  té  leseûtforcés^defe  foumettrc 
y*  aux  An^is  f  pour  leur  sûreté 
9>  préfente ,  f^nmoins  le  Bioi  d( 
3^  France  n'a^roit  point  de  meit- 
»  leur^  Sujets:  qufeux  dans  aucui 
»  lieu  de  fon  obéiflanee  ». 

Quoi  qu'il  en  foit  cfeleur  con- 
duite pafTée  ,  ih  fe  tiennent  au- 
jourd'huii  dsM  b  neutralité  entre 
les  deux  Couronnes  }  maïs  l'éta- 
bliflement  d^iazi  Gouvernenicnt 
Civil  dans  ce  pays^,  confermeàj 
rint ention  Ëivorabte  de  Sa:  Ms 
jefté ,  eft  le  fcul  mo^cn  de  les  ré- 
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duire  à  an  fage  règlement ,  de  de 
leur  faire  fentic  la  dtfierence  qu'il 
y  a  entre  une  liberté  légitime  <fc 
une  indépendance  établie. 

Nous  avons  aflez  démontré  juf' 
qu'ici  l'importance  du  pays  ;  exa* 
minons  maintenant»  en  fixant 
nos  regards  fur  les  nouveaux  Co- 
lons 9  quel  attrait  peut  avoir  pour 
euxce  nouveau  monde  >  pour  leur 
faire  abandonner  leor  patrie. 

Cette  queflionfe  réduit  à  deux 
points;  c'eft defâvoir  i**.  quelles 
font  1er  prodoâions  dnpays»  pour 
y  pomvob  fubfifter  en  acrivsmt;  ti\ 
quels  enfonties*  avantiges  pour  le 
commerce»,  fur  liefquds  ils  puiâent 
étaUir  des  projets  de  fortune  pooc 
Tarvenir. 

A  l'égaiid  du  premier  point ,  le 
Pays  a  de  quoi  les  inviter  forte- 
ment à  s'y  établir.  Il  leur  fera  fa- 
cile de  convertir  en  Mairrain  pour 
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les  vaiiTeaux ,  en  planches, mats, 
ais  de  fapin  >  lattes  >  douves ,  cer- 
ceaux <Sc  cendres  pogrle  favon, 
les  bois  qu'ils  abattront  pour  dé- 
couvrir les  terres.  Ils  auront  enfui- 
te ,  en  échange ,  au  marché ,  des 
chevaux,  des  bêtes  à  cornes ,  des 
cochons  Ôc  tout  ce  qui  leur  fera 
ncceflaire  pour  peupler  la  Terre, 
après  l'avoir  fubjuguée .  Dès-|ors 
il  ne  leur  refiera  plus  qu'à  7  faire 
venir  du  bled  <Sc  des  foins  pour 
entretenir  le  fonds  ^&  là  fertilité 
du  terroir  les  dédommagera  abon- 
damment de  la  peine  qu'ils  au- 
ront prife  srie  cultiver.  Les  Sau- 
vages leur  fourniront  d'ailleurs 
pour  quelques  coKers ,  bracelets 
ou  autres  pareilles  bagatelles  ^ 
toutes  les  richelTes  des  bois  Se 
des  rivières.  fn*-^'=> 

Nous  avons  déjà  vu  en  quoi 
elles  confiftoient.  J'ajouterai  feu- 

.    lement 
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ïement  ici  un  petit  nombre  d'cf- 
pèces  de  poiffon  y  particulières  à 
£t  pays.  La  première  efpèce  eft 
le  Bleteau.  C'eft  un  poiÂbn  plat 
qui  reflemble  à  h  ^ïl  mais  qui 
a  cinq  pieds  de  longueur  ;  la  tête 
en  eff  exquife.  La  féconde  eft 
PEncornet,  qui  eft  une  efpèce 
de  Sèche.  Il  eft  excellent  de 
quelque  façon  qu'on  l'apprête  ; 
mais  il  rend  les  faufTes  noires 
comme  de  Tencre.  Il  y  a  encore 
le  Goberge ,  la  Plie ,  le  Requiem 
êc  le  Chien*marin  ;  &  les  lacs^ 
font  f emplis  de  Truites  faumo- 
nées  de  de  Tortues*  ' 

.1  II  y  a  plufieurs  lacs  dans  le  pays 
dont  le  principal  eft  le  lacRofr 
(ignoL  II  a  trois  lieues  de  largeur»> 
en  s'arrondiflant  irrégulièrement; 
H  eft  fitué  à  la  fource  de  la  ri- 
vière de  ce  nom  ,  près  d'un-  p©»- 
tk  lac,  d'où  coule  une  petite* 
Tante  II.  E^e^ 


W 
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rivière  du  cbié  4u  Port-Royafr 
Oii  timyfi  iU:ois  Autres  ^s  dans 
les  fim^9  pî^^idjes  éubl^Imcns 
des  Vtmf^f  qui  font  À  Fextre- 
iniicé  d(  fa  baye  de$  Uïms  ;  & 
«in  ^ajoitre  k  ta  four.ce  de  h  rivière 
d'Arqgofllcfae  9  à  itrente  pailles 
ou  ig0.vijrj9i9t  die  Cbedaboud^u*  U 
Y  en  3^,  iontr^  ceux-là ,  q^ej^ues^ 
uns  fur  lies  rîsriércs  d^  Sainc-Jeçin; 
te  dé  Riftigouctu- 

Les  forets  ne  font  pas  Û  peu^ 
plées  d^oifeaux  que  les  lacs  Se  les 
rivières  de  poiffoos  ;  clieç  ne 
font  psis  piour  cela  faijis  iiisérite; 
On  y  trouve  du  gibier  rouge  Se 
npijr ,  de*  Perdrix  ,  dps  Cor- 
wMe^  r  iks  Bé.c9ffmfi8  &  quel- 
nues  fié€9fli?s  ;  mais  ces  dermères 
f  font  foxt  rares.  H  y  a,  OTUr^  ceU^ 
4e  petits  GigA^s  9  d#s  £joqs  d'Inr 
4e ,;  des  Foijilque^  9  (hsf  Om  (fe 
^1  prues  hlmckfi^  Se  grifes> 


•-'^ 


■.■\ 


Î>É  LA  Nouv.  £cOSSE.  13  I. 
trop  dures,  à  la  vérité  »  pour  les 
manger  rôties  9  parce  qu'elles  font 
pleines  de  nerfs ,  mais  excel- 
lentes bouillies.  Les  Pigeons,  les 
Moineaux  ôc  les  AUouettes  y  rem- 
pliflênt  Tair.  Un  Oifeau  meilleur 
que  tous  les  autres  ,  c'eft  l'Orto- 
lan ,  à  qui  la  délicâtefle  de  fon 
goût  a  mérité  ce  nom  ;  c'eft  le 
premier  avant -coureur  du  Prin-^ 
temps  ;  car  auffitôt  que  les  neiges 
commençant  à  fondre,  laiflfent 
voir  quelques  efpaces  de  terre 
dico^verts ,  ces  Oifeap:^  y  arri- 
vent par  troppes  en  fi  grande 
quantité  ,  qu'on  en  prend  tant 
qu^on  vçut.  Le  Goq  eft  une 
tfphçe  d'Oifeau  cendré  fur  le 
dos  ;  on  l^appelle  cependant  TO!^ 
feaublanc,  parc<ç  qu'il  a  le  ventre 
de  cette  couleur.  Sofi  chant  mé- 
lodieux furpaffe  infiniment  celui: 
de  tçus  les  autres  Oifeaux  qui  en- 
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chantent  ces  bois  ;  car  le  Rc  ni* 
gnol  n'a  dans  ce  pays  que  la 
moitié  de  ion  beau  ramage  :  le 
petit  Roitelet  s'y  glorifie  de 
chanter  comme  lui. 

L'oifeau  le  plus  curieux ,.  c'eft 
le  CoUbri.  On  en  diftingue  de 
deuxfortes ,  l'un  eft  fi  petit ,  qu'il 
o'efl  pas  avec  tout  fon  plumage 
plus  gros  quelaDemoifelle  :  l'au- 
tre fait  aux  oreilles  un  tintement 
terrible  >  femblable  au.  bourdon- 
fiement  des  grofles  mouches 
qu'oa  appelle  Bluets.  Ses  griffes 
qui  ont  environ  un  pouce  de  Ion* 
gueur  yfemblent  autant  de  petites 
éguilles.  Soa  bec  eft  également 
mince ,  quoiqu'il  ne  foit  cepen- 
dant que  l'étui  d'un  autre,  beau- 
coup plus  fin  ,  qu'il  infinue  dans 
Jfes  fleurs  ,  pour  en  fucer  le  miel 
jdont  il  fe  nourrit.  On  peut  en  un 
mot  appeller  avec  raifon  ce  petit 
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animal  le  colifichet  de  la  nature» 
Une  fuperbe  touffe  noire  ombrage 
fa  tête  ;  fa  gorge  eft  de  couleur  de 
rofei  fon  ventre  blanc  comme  du 
lait  ;  fon  dos ,  fes  ailes  6c  fa  queue 
font  d'un  verd  de  rofier,  enrichi 
d'une  nuance  d'or  éclatante  ;  un 
duvet  imperceptible  ondoyant 
tout  fon  plumage  9  lui  donne  une 
douceur ,  un  éclat ,  une  délicatef- 
fc  au-deflus  de  toute  expreflion^  • 
Je  n'écris  point  l'hiftoire  natu^ 
relie  du  pays.  Ainû  de  tous  les 
reptiles  qu'on  y  trouve ,  je  ne  par- 
lerai que  du  ferpent  à  fon  nettes , 
qu'on  y  voit  rîmper ,  comme  dans 
toutes  les  autres  parties  del'Amé^ 
rique  Septentrionale  II  eft  trop 
connu  pour  avoir  befoin  d'une 
defcription  ;  j'obferverai  feule- 
ment qu'il  eft  naturellement  peu-^ 
reux.  Jamais  il  n'attaque  les  paf- 
6ns,  à  moins  q^u'oane  l'irrite,  La. 
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fnorfure  en  eduès-venimeufe,  8c 
on  l'avoic  toujours  regard^  com- 
me incurable  jufqu'à  la  découver- 
te qu'on  &,  il  y  a  quelques  an  nées» 
dans  ce  pays-là ,  d'une  plante  que 
h  propriété  fie  appeller  la  Plante 
du  Serpent.  La  poudre  en  étant 
appliquée  fur  la  piquûire  ,  en  for- 
me de  catapla(hic>  eft  un  véritable 
antidote.  Cette  plante  eft  facile  à 
diftinguer  ydc  je  n  attirai  pas  de  pei- 
ne à  la  décrire.  La  tige  en  eft  ron- 
de ,  un  peu  plus  {^roflç  qu'une  plu^ 
me  d'oie,  da  trois  ou  quatre 
pieds  dehautcur:çlle£s  couronne 
d'une  fleur  jaune  d^une  agréable 
odeur ,  qui  refiemble  à  une  mar- 
guerite commune»  taqt  par  fa 
forme  que  par  fa  grandieur.  Ses 
feuilles  qui  font  d'\ine  figure  ova- 
le ôc  étroite  ,font  foutenues  par  un 
pédicule  d'environ  un  pouce  de 
long  t  qui  fort  des  neeuds  de  la  ti^^ 


ge  ;  chaque  pédicule  a  cinq  feuil» 
les, comme  un  pied  de  bled  de 
Turquie. 

Il  feroit  difliçik  d«  manquer 
de  bois  ou  de  mairrain  pour  bâtie 
dans  pn  pays  défert  ;  les  arbres 
qu'on  abat ,  y  fervent  à  cet  ufa^ 
ge.  lis  font  encore  très-utiles ^ 
candis  qu'ils  font  fur  pied  ,  en  ce 
qu'rls  indiquent  la  nature  &  la 
qualité  da  terrein  oài^  croiflènt.- 

En  approchant  de  cette  côte , 
les  premiers  objets  dont  foient 
frappés  les  regards ,  font  les  pins  » 
les  i^pinSrM  cédreSr  Le  Pin  for- 
me une  branche  du  Commerce 
étranger  de  ce  pays  ;  ou  n'efi  fait 
guère  d'autre  ufag£.  Nous  ne  k 
conQdérons  ici  que  pafce  qu'il 
fait  connaître  h  terrein  où  ilcroif^' 
£e  terrein  ed  en  eâSst  fi  mauvais  ^ 
qu^il  ne  peut  produire  aucune  for^ 
te  de  grains;  ce  n'^ft  qu'Uji  pci- 
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lange  de  gravier ,  de  fable  &  d'ar- 
gile. 

On  y  diffingue  quatre  efpèces 
de  Sapins^  La  première  efpèce 
reffemble  à  la  nôtre  ;  les  trois 
autres  font  blanches,  rouges  & 
bleuesr  Les  Sapins  blancs  ainfi 
que  les  bleus,  font  propres  à  fai^ 
re  des  mats  de  vaiiTeau ,  princi- 
palement les  blancs,  dont  les 
Charpentiers  tirent  auffi  un  très- 
bon  parti.  Ceux-ci  viennent  com- 
munément dans  des  terres  pures, 
noires  dans  le  fond,,  mai  s  fertiles 
en  excellent  bled  ,  pourvu  qu'on 
les  delTéche*  Le  bois  du  Sapin 
rouge  eft  tout-à^fait  différent  de 
celui  du  blanc.  On  en  fait  de  très- 
bonnes  poutres  pour  bâtir ,  parce 
qu^il  eft  plus  compade  &  plus  folir 
de  ;  il  vient  dans  du  gravier  mêlé 
d'une  efpèce  d'argile  dont  on  fait 
les.  pipes  à  fumer.  Le  Weu  eft  ce> 

lui 
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lui  qui  réfiftc  le  mieux  à  J'eau  ; 

c'eft  pour  cela  qu'on  en  fait  des 

palifTades  Se  des  clôtures.  Il  fe 

plaît  dns  l'argile  blanche.  On  fait 

une  liqueur  du  fuc  de  cet  arbre  , 

très  -  connue  par  fa   bonté  pour 

les  contufions ,  tant  intérieures 

qu'extérieures.  i:^ .  jui  .\ 

On  y  trouve  aufli  deux  fortes 

de  Cèdres  ;  le  blanc  ôc  le  rouge. 

Le  blanc  a  plus  d'épaiffeur.  Quoi^ 

qu'il  falTe  de  bonnes  pallifTades , 

on  l'employé   plus  fourent  en 

lattes  pour  couvrir  les  mai.fons, 

à  caufe  de  fa  légèreté.  Le  rouge 

n'eft  ni  fi  haut  ni  fi  épais  que  le 

blanc  ;  mais  la  différence  la  plus 

fenfible    cntr'eux   confifte   dans 

l'odeur.  Le  Cèdre  blanc  a   fon 

odeur  dans  le  bois ,  au  lieu  que 

le  rouge  ne   l'a  que   dans  les 

feuilles ,  qui  exhalent  une  fenteur 

défagréable  d'une  force  terrible. 
Tome  IL  F  f 
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iLts  Cèdres ,  le  blanc  en  partie* 
Gulier»  indiquent  une  terre  grafle 
fort  riche. 

Le  Chêne  y  eft  égalemenc 
rouge  ou  blanc.  Ce  dernier  croie 
fouvent  dans  des  lieux  bas  &  hu- 
mides ,  qui  produifent  toute  force 
de  bled  &  de  légumes.  L'autre , 
dont  le  bois  eft  moins  eftimé, 
aime  mieux  un  terrein  fec ,  n^ai- 
gre ,  plein  de  gravier.  Us  produi- 
fent tous  les  deux  le  même  gknd. 

L'Erable  eft  très-commun  dans 
ce  pays  :  c'eft  de  ce  bois  qu'on 
fait  les  chaifes ,  les  tables  ou  au- 
tres meubles  femblables.  Sa  sève 
eft  ^i'un  grand  ufage  dans  les 
feftins  ;  elle  eft  blanche ,  très- 
claire  9  extrêmement  rafraîchit 
fance ,  laiftant  dans  la  bouche 
un  agréable  parfum ,  d'ailleurs 
iatutaire  Se  pedorale.  Les  Sauva- 
ges la  font  bouillir  à  deux  ou 
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trois  rcprifes  pour  la  convertir 
tn  firop.  Après  cette  première 
opération  ,  ils  la  font  encore 
bouillir  un  peu ,  en  récumant 
avec  foin  ;  elle  prend  alors  la 
confiftance  du  fucre ,  &  leur  fert 
beaucoup  pour  la  cuifine.  Peuc 
être  en  pourroit-on  tirer  avec  Ta- 
lambic  une  très-bonne  cfpèce  de 
rum  :  on  devroit  du  moins  l'ef- 
fayer.  L'Erable  eft  le  bois  ordi- 
naire qu'on  brûle  dans  le  pays  9 
preuve  qu'il  y  eft  très-abondant  ; 
la  sève  coule  par  un  trou  qu'on 
fait  au  bas  du  tronc.  C'eft  fur- 
tout  lorfque  la  terre  eft  cou^ 
verte  de  neige ,  ou  qu'il  a  bien 
gelé  dans  la  nuit ,  qu  elle  en  fore 
avec  plus  d'abondance.  La  faifon 
de  percer  ces  arbres  eft  en  Fé- 
vrier 8c  Mars  :  ils  fe  plaifent  dans 
des  terres  hautes ,  propres  aux 
arbres  fiuitiers.  L'Erable  femelle 
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a  toutes  les  qualités  du  mâle  ;  II 
cft  feulement  plus  pâle  ;  il  exige 
d'ailleurs  un  terrein  humide  ôc 
riche. 

On  y  trouve  par-tout  avec  TE- 
rable  ou  autres  bois  blancs ,  des 
Cerifiers  fauvages ,  que  quelques* 
uns  appellent  l'arbre  de  joie  :  on 
en  fait  les  uflenciles  du  ménage. 
Cet  arbre  jette,  comme  l'Erable, 
une  sève  douce ,  mais  qui  laifTe 
fur  la  langue  une  amertume  dé- 
fagréable. 

Le  Frêne ,  dont  on  fait  prin- 
cipalement les  tonneaux ,  fe  trou- 
ve àuffi  parmi  les  Erables.  II  y 
a  encore  une  efpèce  de  Frêne 
mécif ,  qui  a  la  même  qualité  que 
le  véritable ,  avec  cette  différence 
qu'il  ne  vient  que  dans  un  plat 
pays  riche ,  ainfi  qu*une  troifièmc 
efpèqe ,  qu'on  appelle  le  Frêne 
bâtard  >  qui  n'efl:  pas  à  beaucoup 


î>E  LA  Nouv.  Ecosse.  34 1 

près  ,    aufTi  bon  que   les  deux 
autres. 

*  Il  y  a  trois  fortes  de  Noyers. 
Le  Noyer  dur ,  le  tendre  &  celui 
dont  Técorce  efl  extrêmement 
délicate.  Le  Noyer  dur  produit 
une  petite  noix ,  bonne  à  man- 
ger, mais  de  difficile  digeftion; 
le  bois  n'en  eil  propre  qu'à  faire 
du  feu.  La  noix  du  Noyer  tendre 
c  ^  d'une  forme  ovale ,  plus  groffe 
que  la  première  ,  excellente, 
quoique  difficile  à  cafler.  Le  bois 
n'en  efl  pas  aulTi  beau  que  celui 
de  notre  Noyer  ;  mais  il  ne  fe 
gâte  guère  ni  à  l'air,  ni  dans 
l'eau  ;  le  feu  le  confume  d'ail- 
leurs mal-aifément.  La  troifième 
cfpèce  efl  plus  chargée  de  fruit. 
La  noix ,  de  la  grofTeur  de  celle 
du  premier ,  a  un  goût  amer  ; 
mais  la  coquille  qui  en  eft  ten- 
dre ,   rend   abondamment    une 
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huile  excellente  à  brûler  ou  pcnir 
mille  autres  ufages.  La  façon  de 
l'extraire  ,  c  eft  de  faire  fîmple- 
ment  bouillir  dans  l'eau  les  noix 
eaffces  ;  l'huile  y  fumage  aufli- 
tôt  en  écume.  Celui-ci  jette  auffi 
en  petite  quantité  une  fève  plus 
fucrée  que  celle  de  TErable.  On 
ne  le  trouve  jamais ,  non  plus  que 
le  Noyer  tendre  ,  que  dans  les 
meilleurs  fonds. 
".  On  n'y  voit  que  Hêtres  de 
toutes  parts,  fur  les  hauteurs ^ 
dans  le  plat  pays ,  dans  Je  fable  > 
comme  dans  la  terre  la  plus  fer*^ 
tîle.  Ils  produifent  une  grande 
abondance  de  fennes  dont  l'huile 
eft  fort  connue  en  Angleterre. 
On  y  voit  parmi  les  Erables  & 
les  Cerifiers  fauvages ,  une  autre 
cfpèce  d'arbre  fort  abondante,, 
qu'on  appelle  Bois  blanc  ;  il  eft 
fort  haut  Se  très-mince.  On  cb 
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fait  des  planches  >  des  tables , 
quelquefois  des  tonneaux  :  le 
bois  en  eft  aifé  à  travailler  ;  Té- 
corce  couvre  les  cabanes  des 
Sauvages. 

L'Orme  y  c(ï  très-commun.  Le 
rouge  y  efl  plus  difficile  à  tra- 
vailler que  le  blanc  ;  mais  il  dure 
davantage,  hts  rivières  y  font 
prefque  par -tout  bordées  de 
TremblcSr        '  ! 

Le  Sureau,  le  Cormier  y  font 
au  rang  des  arbres  fruitiers.  Les 
buiflbns  ,  ainfi  que  les  bois  les 
plus  épais ,  font  remplis  de  pru- 
niers dont  le  fruit  eft  fort  aigre, 
L'arbrifleau  à  vinaigre  eft  un 
buiftbn  moelleux,  dont  le  fruit 
aigre ,  infufé  dans  de  l'eau ,  donne 
une  efpèce  de  vinaigre  rouge. 
Le  Pénime  eft  un  autre  arbr&Teau 
qui  croît  au  bord  des  petits  ruif- 
feaux  qui  délaltèrent  les  prairies» 
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II  porte  des  grapes  de  bayes 
rouges ,  aftringentes  comme  no- 
tre Prunellier. 

'*'  Là,  fe  trouve  le  mûrier  ou 
la  vigne  du  Mont  Ida  ;  les  ma- 
res en  font  rondes ,  ayant  de  pe- 
tits pépins  comme  le  raifin  ;  le 
JUS  en  eft  noir ,  doux ,  d'un  goût 
très-agréable.  Les  Sauvages  qui 
les  font  fécher  comme  nous  f^i- 
fons  les  cerifes,  s'en  fervent  dans 
les  flux  de  fang.  L'Aftoca  eft  en- 
core un  fruit  de  la  grofleur  d'une 
cerife,  qui  a  des  graines  comme 
les  pommes  ou  les  oranges.  La 
plante  qui  rampe  le  long  des 
marais  humides  ,  produit  fon 
fruit  dans  l'eau.  On  en  fait  de 
bonne  marmelade ,  tout  dur  ôc 
tout  âpre  qu'il  eft»         '^  "* 

Cfn  ne  manque  dans  ce  pays  ni 
deRaifins  de  Corinthe,ni  deGro- 
feilles  ^  ni  de  Fraifes ,  ni  de  Fram- 


DE  LA  Nouv.  Ecosse.  34^ 

boifes.  On  y  recueille  du  Hou* 
blon,  aiiiH  que  du  Capillaire, avec 
un  nombre  infini  de  pîantes  mé- 
dicinales 9  telles  que  l'Origan ,  la 
Valériane  ,  l'Aconit ,  le  Thalic- 
trum,  TAigremoine,  laPacqueret- 
te  ou  Pafquette ,  le  Sang-Dragon , 
l'Héfidaron ,  TAngélique,  la  Con- 
foude ,  la  Fumeterre ,  &  quelques 
autres  dont  on  lit  les  propriétés 
dans  les  Pharmacopées.  On  y  trouî- 
ve  aufli  une  efpèce  de  Lichnis  ou 
Afaron  ,  qui ,  outre  Tes  propriétés 
médicinales ,  a  encore  celle  de 
donner  au  vin  un  goût  excellent, 
en  y  mettant  pendant  trois  mois 
des  fibres  de  la  racine  bien  pelée* 
.  Le  Cyprès  y  croît  aufli  avec  une 
efpèce  de  Myrte  que  fon  ufage 
fait  appeller  Myrte  de  Chandelle. 
On  tire  Thuile  des  bayes  de  cet 
arbriffeau ,  comme  je  l'ai  dit  de 
l'Huile  de  Noix.  Cette  Huiîs 
après  avoir  bouilli  deux. fois ,-  de^ 
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vient  d'un  verd  clair  &  luifanc. 
Quoiqu'elle  durciflfe  au  frais ,  el- 
le n'eft  point  feule  affcz  folide  ; 
mais  en  y  mêlant  un  peu  de  fuif , 
on  en  compofe  de  très-belle  bou- 
gie ,  qui  donne  une  brillante  lu- 
mière. 

Il  y  a  peu  de  Greffon  d'eau  ; 
mais  tous  les  Sauvages  cultivent 
duMaïs,  du  Bled  d'Inde,  des  Ha»- 
ricots ,  des  Courges ,  des  Melons, 
tant  d'eau  que  mufqués.  Enfin  rien 
n'eft  plus  aifé  que  de  faire  venir 
dans  des  jardins  tout  ce  qu'il  e(l 
poffible  d'y  recueillir,  comme  je 
Tai  remarqué  ailleurs. 

Les  Hivers  y  font  plus  longs  & 
plus  rudes  qu'en  Angleterre;  mais 
comme  il  y  a  beaucoup  de  car- 
rières de  belle  pierre  <5c  de  pierre 
à  chaux ,  on  y  bâtit  avec  du  boîs 
&  d'autres  matériaux ,  desmaifons 
à  l'épreuve  du  mauvais  temps  à 
l'extérieur  f  &  le  pays  fournit  af* 
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fez  de  charbon  pour  y  être  dans 
l'intérieur  aufll  chaudement  qu'on 
le  fouhaite, 

ATégard  du  Commerce,  outre 
toutes  les  branches  qui  font  com- 
munes à  ce  pays  avec  la  Nouvelle- 
Angleterre  ,  trop  connues  pour 
exiger  un  détail  particulier ,  on  y 
pêche  trois  fortes  de  poiflbns  au 
golfe  de  Saint-Laurent ,  princi*' 
paiement  fur  la  côte  de  la  Nouvel- 
le-Ecoffe  :  Je  parle  du  Marfouin , 
du  Lonp  marin  &  du  Veau  marin* 
Les  deux  premiers  rendent  une 
grande  quantité  de  très-belle  hui- 
le, àl'ufage  des  lampes  ou  des  Cor- 
royeurs.  On  peut  l'employer  à  la 
cuifine,  tandis  qu'elle  eft  fraîche  : 
Elle  fc  conferve  long-temps  clai- 
re; elle  n'a  point  de  mauvais  goût, 
ni  ne  dépofe  aucune  lie  au  fond 
des  barrils.  Avec  la  Peau  du  Mar- 
fouin blanc  préparée  ,  en  1  amc- 
nuifant  jufqu  à  la  rendre  tranfpa^ 
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rente  ,  on  fait  des  habits  &  des 
culottes  qu'on  dit  être  à  l'épreuve 
du  moufquet.  Quelques-unes  de 
ces  Peaux  ont  jufqu'à  dix -huit 
pieds  de  long  fur  neuf  de  large  ; 
cnforte  qu'elles  fuffifent  pour  cou- 
vrir Timpérialc  d'un  carrofle.  La 
Peau  du  Loup  marin  étant  cou- 
verte de  poil ,  fert  à  couvrir  des 
coffres,  des  malles  ou  des  bancs, 
où  elle  dure  fouvent  plus  que  le 
bois.  Elle  reffemble  au  marroquin, 
lorfqu'elle  eft  tannée  ;  mais  le 
grain  en  eft  plus  gros^  Elle  fe  coni- 
ferve  plus  long  -  temps  fraîche , 
fans  fe  peler  fi  facilement.  On  en 
peut  faire  des  fouliers  ou  des  bot- 
tes ,  que  l'eau  aura  de  la  peine  à 
percer.  -^ 

Le  Veau  marin  eft  fur-tout  re- 
marquable par  fes  dents  :  il  en 
a  deux  principales  aux  deux  cô-* 
tés  de  la  mâchoire  inférieure,  lon- 
gues (ScgroHes  comme  le  bras  d'uo 
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homme,  qui  font  une  très  -  belle 
ivoire. 

Les  Pins ,  les  Sapins ,  tous  les 
bois  en  général  y  font  fupérieurs 
à  ceux  de  la  Nouvelle-Angleter- 
re. La  Morue  y  eft  auffi  beaucoup 
meilleure  en  Hiver,  quand  on 
peut  la  pêcher  dans  les  ports,  qui 
font  rarement  gelés.  Le  Pays  four-- 
nit  de  bonne  Saumure  en  plufîeurs 
endroits  ,  fur-tout  dans  les  marais 
qui  font  entre  Chedaboudou  <Sc 
Tatamegouche  ;  au  moyen  de 
quoi  on  préparera  le  poifTon  à 
moins  de  frais  ;  Ôc  la  Colonie  in- 
durtrieufe ,  vendant  à  meilleur 
marché  que  les  Français ,  pourra 
envahir  tout  le  Commerce  des 
Détroits. 

Ajoutons  à  cela  que  les  avanta- 
ges de  ce  Commerce  aboutiffant 
enfin  à  la  Grande  -  Bretagne ,  où 
s'augmentera  la  confommation 
desManufaduresde  iaine^  lesnou- 


H 


\\i\ 


lyo  Jffi  ST  0  1  RE,  éCc: 
veaux  Colons  doivent  être  sûrs  de 
recevoir  de  cette  Puiffance  des 
técompenfes  dignes  de  leurs  tra* 
vaux^  '     v*^ 

Enfin ,  fi  l'on  confidère  »  outre 
ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici , 
la  bonté  de  Sa  Majeflé ,  en  don- 
nant aux  nouveaux  Colons  des 
terres  fuflirantes  pour  yfubfifter, 
ainfi  que  la  réfolution  où  Elle  e(l 
de  leur  enafTûrerlapaifible  po(re£> 
fion  ,  foitpar  rétabliffement  d'un 
Gouvernement  Civil  9  ou  en  bâ- 
tiffant  des  Forts ,  ûvec  des  garni- 
fons  dans  les  lieux  qui  en  feront 
fufceptibles ,  afin  de  les  protégée 
dans  leur  Commerce  maritime  , 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la 
Nouvelle -Ecoffe  deviendra  en 
peu  de  temps  une  Colonie  riche 
&  âoriflante. 
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